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AVERTISSEMENT. 



J £ livre aiijonrd'liui au Public la traduc- 
tion du Purgatoire du Dante, qui com-. 
plète celle de toute la Divine Gomédie« 
J'ai fait tous mes efforts pour que ce nou- 
veau travail pût offrir le même degré d'in*- 
térét que j'ai essayé de donner aux deux 
traductions précédentes. Je n'ai pas pré- 
tendu , comme je Tai déjà dit plusieurs 
fois 9 présenter une version qui rappelât 
sans cesse la force, l'énergie et la conci- 
sion du poète Florentin : un tel ouvrage 
me paroit presque impossible j mais j'ai 
Youlù, ce qui étoit plus facile, par une 
traduction aussi fidèle et dussi exacte que 



Tj AY£itTIS5EM£17T. 

le pouvoit permettre la résistance de la 
langue ^ançaise, me hasarder à faire CQn- 
noître le naturel de cet écrivain célèbre^ 
rétendue de ses lumières, la profonde 
et touchante sensibilité de son ame. J'ai 
voulu sur^tout qtie les jeunes littérateur» 
pussent trouver dans mes E^aîs un en- 
couriigement pour $e livrer à la lecture 
du Dante : il n'est que trop, vrai que si y 
en France, on est alssèz généralement fa-^ 
miliarisé avec les scènes du poème de 
r£nfer , ùa y connoît trè&*peu le poème 
du Purgatoire et celui du Paradis. 

Je pourrois même dire ici que y pour 
apprécier complètement cet illustre poète y 
il faudroit encore rechercher et étudier 
les poésies séparées que lui attribuent avec 
raison les meilleurs bibliographes italiens : 
un e^rit observateur y reconnoitroit tou4 
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vent une grâce qu'on ne soupçonneroit 
pas facilement dans le Dante ^ et au milieu 
de laquelle on gurprendroit quelquefois 
rënergîe du peintre des tounnens de TËn- 
fer. Voici ime de ses canzones où ces deux 
caractères seroient faciles àretrouver» 

DANTE ALIGHIERI 
^ tutti lifedeli â^amorc. 

A cîascun 'aima presa , e gentil core : 
Kel cui eoapetto viene il dir présente. 
In ôô che mi riscrivan suo parvente , 
Sainte in lôr aignore , cîoè Amore* 

6ià eran quasi, ch' atterzate Tore 
Del tempo , ch* ogoi stëUa è pel luœnte , 
Quando m'apparve amor subitamente 
Gui essenzia taembrar , nû dà orroi^. 

Allegro mi sembrava amor, teoeodo 
Mio core in œano, e oelle braccia avea 
Madonna, involta in un drappodorœendo. 

Poi la svegliava , e d'esto core ardendo 
Lei pavenlosa umilmente paacea 
Appresio gir lo lie vedea piangend^» 



viij AVERTISSEMENT. 

Cette canzone a dans ses premiers vers 
toute la fraîcheur des plus agréables pro- 
ductions de Pétrarque 9 et elle rappelle, 
dans les derniers, la force du poète qui a 
décrit le supplice d'Ugolin. 

Dans une autre canzone qui ne retrace 
que des scènes de volupté et d'amour, le 
Dante a su prendre un ton véritablement 
anacréontique. 

DANTE ALIGHIERI 
A. Giàdo Caualcantî. 

Guidô, vosrei che tu, e Lappo , ed ia 
I*ossimo presi per incaDtamento 
E messi ad un vassel , ch' ad ogni venta 
Fer mare andasse a voler vofttro e mio; 

Sicchè fortuna, od aUro tempo rio, 
Non ci potesse dare impedimento : 
Anai vivendo sempre in noi talento 
Di stare insieme crescesse '1 disio. 

E Monna Vanna, e Monna Bice poi, 
Gon quella su il numer dalle trehta , 
Gon noi ponesse il buono incanta^tore : 



AVERTISSEMENT. )x 

E qttivi ragionar sempre d'amore : 
E dascuna di lor fosse contenta , 
Siccome io credo che sariamo noi. 



Cette canzone, traduite en vers fran- 
çais, ne perdroit rien de sa grâce, et 
pourroit être a,ttribuée à un de nos au- 
teurs erotiques les plus tendres. 

En voici une autre qui est remplie âe 
traits fins et délicats. 



Tre donne intorno al cor mi son venute 
E seggionsi di fore , 
Che dentro siede amore, 
Iio quale à in signoria della mia vita. 
Tanto son belle, e di tanta vertute> 
Chô '1 possente signore, 
Dico quel che è nel core 
Appena di parlar di lor s aita. 
.Ciascttna par dolente e sbigottita , 
C!ome persona discacciata e stajaca, 
Cui tutta gente manca 
E cui vertute e nobiltà non vale. 
Tempo fù già, oel quale 
Secondo il lor parlar, furon dilette; 



AVERTISSEMENT. 

Or sono a tutti in ira ed in non Cale* 
Queste cosi solette 
Venute son 9 corne a casa d'amico ; 
Che sanào ben che dentro è quel ch' io dico. 
Doleisi Tuna con parole molto; 
E 'n sulla man si posa 
Corne succisa rosa ^ 
Il nudo braccio di dolor colonna 
Sente Io raggio che cade dal vollo, 
L altra man tiene ascosa , 
La faccia lagrimosa, 
Disdnta e scalza, e sol di se par donna : 
Corne amor prima per la rotta gonna 
La vide in parte, che 1 tacere è bello ; . 
E pietoso e fello 
Di lei e del dolor fece dimanda. 
O di pochi vivanda 
(Rispose in voce con so$piri mista) 
Nostra natura qui a te ci manda. 

10 che son la più trista 

Son suora alla tua madré, e son drittura, 
Fovera ( vedi ) a panni ed a cintura. 
Foichè fatta si fu palese e conta 
Doglia e vei^ogna prese 

11 mio signore, e chiese 

Chi fosser Faltre due ch 'eran con lei» 
E questa ch 'era si di pianger pronta 
Tosto che lui intese 
?ià nel dolor s accese 



AVERTISSEMENT. 

Picendo : or non ti dnol degli oochi miei ? 
Poi cominci^ : siccome saper dei, 
Di fonte nasce Nilo picciol fiumô 
Ivi-, dove 1 gran lume 
Toglie alla terra del vinco la fronda* 
Sovra la vergin onda 
Gênerai io costei, che m* è da lato 
E che s'asciuga con la treccla biondif: 
Questo nûo bel pgrtato 
Mirando se nella chiara fontana 
Generô questa che m' è più lontana. 
fenno i sospiri amore un poco tardo. : 
E poi con gli occhi molli 
Che prima fiiron foUî 
Salutè le germane sconsolate. 



Ganzone ; a panni tuoi non ponga uom mano 
Per vèder quel che bella donna chiude : 
Bastia le parti ignude ; 
Lo doke pomo a tutta gente niega, 
Per cui ciascun man piega, 
E s*egli awien che tu mai alçun troovi 
Amico di virtù , ed ei ti priega , 
îatti di color nuovi : 

Poi ti gli mofitra , e '1 fior ch' è bdi di fuori 
Ea desiar negli amorosi cuori» 

Le Tasse et rArioste^ dans leurs plus; 



xij AVÏ,RTISSEMENT. 

belles inspirations, n^ont rien de plus at- 
tachant ni de plus gracieux. 

Je reviens au poëme du Purgatoire, 
pour consigner ici une observation assez 
singulièrej ,k Dante n'a pas distribué les 
sept péchés capitaux , si Ton en excepte le 
premier, dans le même ordre que TEglise 
les présente. Elle place ainsi les sept pé- 
chés qu elle regarde comme la source des 
autres : Forgueil, l'avarice, la luxure, 
l'envie , la gourmandise , la colère et la 
paresse. Le poète a interverti cet ordre, 
et nous montre après le cercle de For- 
gueil, celui de Tenvie, puis celui de la 
colère, celui de la paresse, et ensuite ceux 
de la gourmandise, de Tavarice et de la 
luxure. Cette disposition nouvelle tient- 
elle à une différence de rédaction dans 
nos catéchisntes , depuis le quatorzième 
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siècle ; ou bien le Dante a-t-il cru que ^ 
les vices devant être gradués suivant le 
plus ou le moins d'horreur qu'ils ins- 
pirent, le vice le moins odieux siprès 
l'orgueil étoit l'envie ; que le moins hor- 
rible après l'envie étoit la colère ; que la 
paresse étoit un peu plus excusable que 
ce dernier vice ; que l'avarice nous avî- 
lissoit moins devant Dieu que la paresse y 
et qu'enfin la gourmandise et la luxure 
étoient des péchés qui dévoient provo- 
quer la sévérité de Dieu nçioins que tous 
les autres? 

J'aime à croire que le Dante a suivi 
Fordre qui étoil; adopté de son temps, 
et je laisse à des personjaes plus versées 
que moi dans la connoissance des sciences 
ecclésiastiques à décider pourquoi cette 
difi^rence subsiste aujourd'hui. 



xiv AVERTISSEMENT. 

J'ai taché de donner danis mes notes 
les explications les plus satisfaisantes sur 
le grand nombre de passages obscurs 
qu'on rencontre dans ce nouveau Poëme, 
J'ai profité de beaucoup de recherches 
faites par les conunentateurs que j'ai nom- 
més dans mes précédentes traductions , et 
je me plais à leur rendre ici le tribut de 
reconnoissance que je leur dois. J'ai eu 
soin de citer ces auteurs , chaque fois que 
je me suis rapproché de leurs opinions; 
j'ai joint d'ailleurs à mes notes quelques 
observations que mes voyages en Italie 
m*avoient mis à portée de recueillir moi- 
même.. 

Malgré tous mes soins j il s'est glissé 
quelques fautes dans cette édition : je les 
ai désignées avec exactitude dans Y errata 
qui est à la fin du volume. Je prie le lec- 
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teur dé le consulter, avant de m'accuser 
dWoir souvent mal entendu le poème : 
mon ouvragé présentera encore assez de 
fautes que je n'ai pas connues, sans que 
je sois responsable de celles que j'ai aper- 
çues le premier. A la fin de mes notes, j'ai 
remercié les hommes de lettres qui m'ont 
donné de sages conseils : je renouvellerai 
ici mes remercîmens. Mes deux précé- 
dentes traductions (*) ont été accueillies 
généralement avec une telle indulgence , 



(^ On peut se proQurer, aux mêmes adresses pla- 
cées en tête de ce volume, la traduction de l'Enfer et 
du Paradis y par le même auteur^ 2 vol. m-S^., fig., 
papier ordinaire. — Les mêmes , papier vélin. 

On y trouve aussi des collections de cent figures au 
trait , destinées à orner la Divine Comédie du Dante^ 
dessinées et gravées par madame Giacomelli; précé- 
dées d'une Notice explicative ,des passages du texte 
auxquels elles se rapportent. ( Note de l'Editeur), / 
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que j'aurois été san« excuse , si j'avois dif- 
féré de m'occuper de la version du Pur- 
gatoire que j'avois promise : enfin, j'au- 
rois bravé des fatigues encore plus pénibles 
que celles auxquelles j'ai du me résoudre , 
et jje me serois décidé à des recherches en- 
core plus laborieuses, pour répondre à la 
bienveillance dont le Public a bien voulu 
m'honorer. 
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CHANT PREMIER, 

Le poète expose dans ce premier chant qu il rencontra 
l'ombre* de Caton d'Utique , et qu'après lui avoir 
adressé quelques questions, il suivit avec Virgile 
un chemin qui condnisoit à la mer : là, ce dernier 
lava la figure du Dante , et quand ils furent par- 
venus au rivage, il lui mit autour du corps une 
ceinture de joncs, ainsi que Caton lavoit recom-^ 
mandé. 






iroETé maintenant sur une barque légère^ mon 
génie laisse derrière lui une mer orageuse, et se 
dispose ^ parcourir des ondes plus paisibles. Je 
chanterai le second royaume où Fesprit humain 
se purifie y et devient digne de s'élancer au cteL 
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2 LE PURGATOIRE, 

Poésie lugubre , prends un autre ton! Aidez- 
moi. Muses sacrées ^ à qui je me suis dévoué ! 
Calliope, élève et ennoblis mon style! accom- 
pagne ma voix de tes accens mélodieux qui 
firent pressentir aux filles infortu^nées de Piérius 
qu elles n'avoient plus de pardon à espérer. 

Au moment oii j'étois sorti des enceintes 
ténébreuses qui sivoient tant contristé ma vue 
et mon esprit , mes regards avoient été char« 
mes par une douce teinte de saphjr oriental 
qui se confondoit avec un air pur et serein^ 
)usqu à la partie la plus haute de l'atmosphère. 
Cette belle planète^ qui conseille l'amour^ faisoi» 
sourire l'orient en voilant la lumière du signe 
des poissons dont elle étoit accompagnée. Je me 
tournai à droite pour considérer l'autre pôle j j'a- 
perçus quatre étoiles qui ne furent jamais obser- 
vées que par les premieirs habitans de la terre : le 
ciel paroissoitse réjouir de leur éclat. O contrée 
du nord, toi qui ne peux contempler ces astres 
ébïouis$ans, que je te plains dans ton veuvage! 
J'abaîssailes yeux, je me tournai vers la partie 
du pôle opposé oii le char de l'Ourse venoit de 
disparoître, et je vis près de moi un vieillard 
solitaire dont la noble figure inspiroît autant de 
généra lion qu'on en doit à un père, 11 portoit une 
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longue barbe à moitié blanchie ; ses cheveux , 
-qui offroient également l'empreinte d'un grand 
âge y tomboient par flocons sur sa poitrine : les 
rayons des quatre e'toiles sacrées réflechissoient 
sur sa figure un éclat semblable à celui du soleil. 
« Qui êtes-vous, vous qui, marchant contre 
le cours du fleuve des tourmens, avez fui la 
prisoti étemelle , dit le vieillard en agitant sa 
barbe vénérable? Qui vous a guidés? Qui a osé 
porter devant vous un flambeau téméraire pour 
vous aider à sortir de la profonde nuit dans la- 
quelle est plongée à jamais la vallée de douleurs? 
Les lois de l'abîme sont-elles donc rompues? Le 
ciel a-t-il tellement changé ses augustes décrets^ 
que vous autres âmes condamnées vous puissiez 
approcher de ce séjour? » Alors mort guide me 
prît la main, et par ses signes, ses gestes et ses 
paroles, m'invita à saluer le vieillard et à m'a- 
genouîUer devant lui. Ensuite il lui répondit : 
c< Je ne suis point venu ici de moi-même ; une 
femme descendue du ciel m'a prié de prendre 
celui-ci sous ma protection : puisque tu dé- 
sires que nous expliquions plus clairement qui 
nous sommes, ma volonté ne peut contrarier 
la tienne. Mon compagnon n'a vu jamais sa 
dernière soirée; mais ses déréglemens l'a voient 
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Les \leux poètes se prâsentent pour gravir la mon-* 
tagnei mais ils la trouvent trop escarpée. Pendant 
qu'ils délibèrent, il survient une foule d âmes qui 
leur montrent le chemin qu il faut suivre. Une de 
ces âmes dit au Ban te qu'elle est Mainfroy, roi de 
la Pouille et de la Sicile page iZ 
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iLe Dante racoute^dans ce chant, que la troupe d ombres 
au milieu de laquelle se trouvoit Mainfroy leur 
ayant montré un sentier très-étroit , il le gravit , noa 
sans beaucoup de difSculté, à raidç de Virgile, et 

' monta sur une plate-forme où étoient retenus les 
négligens qui avoient t^rdé à faire pénitence. Le 
poète rencontre parmi eux Bellacqua 20 

CHAWT V. 
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Jje Dante rencontre les négligens et ceux qui» surpris 
par une mort'violente , eurent le temps de se re-t 

pentir et furent sai^vés w • 2& 
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£■(& f^te oçintînu^ fie pairler des né^Egens qui ne se 

sqpt rep^tift qu'eu. .recevant une mort violente. 
. Il reacontBe ansmtd .SoFdeUo deMaaatoue, 9t il 
. apostrophe tqgkf^ Jl'Itolie et purticuliètemesAt FIo- 

tence. • • ^ , .. .. ..%. • » « 3a 
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' tellement rendue prochaine, qu'il ne lui restoit 
plus qu'un très -court espace à parcourir dans 
la carrière de la vie. Comme je te l'ai dit dëjà^ 
je fus envoyé pour le délivrer, et il n'étoit pas 
d'autre chemin que celui ou je me suis engage. 
Je lui ai montré les supplices des coupables; 
maintenant je veux lui faire connoitre les esprits 
qui se purifient sous tes ordres. Il seroit trop long 
de te raconter tout notre voyage. Du haut du 
ciel, une vertu protectrice m'aide à le conduire 
pour te voir et t'entendre. Daigne agréer son 
«arrivée : il cherche la liberté, ce bien si précieux 
pour celui qui sait lui sacrifier sa vie. Tu m'eih* 
tends, toi qui pour ce bien ne trouva pas la 
•mort si redoutable à Utique oii tu laissas tes 
dépouilles , qui seront si brillantes au grand jour 
du jugement. On na pas révoqué pour nous les 
décrets éternels. Mon compagnon est vivant.: 
moi, je n'ai pas craint les replis funestes de la 
queue de Minos; j'habite le cercle ou l'on ad- 
mire les chastes yeux de ta chère Marcia qui 
semble encore, ô génie sublime! te conjurer de la 
reprendre pour épouse. Au nom de son amour^ 
accorde-nous donc ton appui ; laisse-nous péné- 
trer dans les sept divisions commises à ta garde: 
j'en rendrai grâces à Marcia, si tu permets q^eje 
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te rappelle à son souvenir, m — « Marcia , repartît 
Caton, fut si chère à mes jeux , qu'elle obtint 
de moi toutes les grâces qu'elle me demanda ^ 
tant que je fus sur la terre. Maintenant qu'elle 
habite au-delà du fleuve inexorable, ses prières 
iie peuvent plus m'emouvoir : j'obëis à la loi 
qui me fut imposée quand je quittai les Limbes. 
Mais si une femme céleste t'anime et t'encourage 
comme tu le dis, il est inutile de recourir k ce 
ton de flatterie ; il suffit de me parler au nom 
de la femme qui t'envoie : avance , fais à ton 
compagnon une ceinture de joncs dépouillés dé 
leurs feuilles; lave sa figure; q^u'elle ne porte 
plus aucune trace des vapeurs infernales : il 
ne conviendroit pas qu'il parût couvert de ces 
taches impures devant le premier des ministres 
que tu vas voir, et qui est un des habitans des 
régions de la béatitude. Là bas, dans cet islot^ 
à l'endroit oii se brisent les flots de la mer^ 
naissent des joncs entourés d'un limon épais : il 
ne peut y croître aucune autre plante ni aucun 
de ces arbustes ligneux qui ne plient pas sous 
les efforts de l'eau'. Cependant , ne revenez pas 
de ce côté : le sol qui s'élève vous montrera le 
point où vous devez gravir la montagne par un 
sentier moins pénible. » 
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A ces mots le vieillard disparut. Je rae levai 

sans parler, et je me tournai vers mon guide en 

. fixant sur lui mes regards. Il commença ainsi : 

c< Mon fils f suis mes pas ; la plaine s'abaisse 

sensiblement de ce côte'. » 

Déjà l'aube chassoit l'heure du matin qui 
fuyoit devant elle, et de loin j'aperçus le mou-» 
vement onduleux de la mer. Nous avancions 
dans la plaine déserte, comme des hommes qui 
cherchent la bonne voie qu'ils ont perdue, et 
qui semblent marcher en vain jusqu'à ce qu'ils 
l'aient retrouvée. Quand nous parvînmes à un 
point oii la rosée brave l'actimi du soleil à là 
faveur de l'ombre, mon guide posa doucement 
ses deux mains sur l'herbe. Alors, aussitôt que 
j'eus deviné son dessein, reconnoissant et atten- 
dri, j'approchai de lui mon visage, et il fit dis-* 
paroître ces taches dont l'Enfer avoit souillé mes 
traits. Nous arrivâmes ensuite sur cette plage 
abandonnée oii l'on lie vit jamais naviguer un 
homme qui puisse espérer de retourner sur la 
terre, et là il me fit une ceinture, ainsi que Catoà 
l'avoit prescrit: mais, ô merveille! à peine eut*^ 
il pris quelques joncs, que d'autres s'élevèrent 
à la même place oii mon guide eii avoit arrachée 
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ARGUMEU^T. 

Les deux poètes voient venir une barque remplie 
dames conduites par un ange dans le Fur^toire. 
Parmi elles, le Dante reconnoît Gasella, son ami, 
célèbre musicien. Celui-ci s'étant arrêté pour chan- 
ter, et le Dante pour Técouter, Gaton survient, et 
leur reproche leur négligence. 



JLje soleil étoit déjà parvenu à l'horizon de 
Jérusalem, et la nuit, qui est toujours opposée 
à cet astre, sortoit des eaux du Gange, accom-* 
pagnçe du signe de la balance qui tombe de 
sa main, quand la nuit est plus longue que le 
jour. Le$ joues blanches et vermeilles de l'au- 
rore commençoient à se nuancer d'une teinte 
orangée. Nous étions sur le boi*d de la mer, 
semblables à ces voyageurs qui, pensant à leur 
chemin, marchent en idée, mais demeurent 
immobiles; et de même qu'on voit, le matin, 
à travers les vapeurs épaisses qui s'élèvent de 
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rOc^an, Mars briller, au couchant, d'un rouge 
pourpré, de même je vis approcher une lueur 
(puisse'-je la contempler une autre fois!) qui 
sillonnoit la mer avec plus de rapidité que l'oi- 
seau le plus léger. J'en détournai un moment 
les yeux pour interroger mon guide, et je la 
revis tout-à-coup plus grande et plus éclatante. 
A dpoite et à gauche, se dessinolent des formes 
blanches d'oii sembloient se détacher peu à peu 
d'autres formes de même couleur. Mon maître 
garda le silence jusqu'à ce qu'il se fût assuré 
que les premières formes blanches étoient des 
ailes. Lorsqi/il reconnut le nocher , il cria : 
«Tombe, tombe à genoux, voilà l'ange de 
Dieu; croise tes mains, tu rencontreras désor- 
mais de tels ministres : il dédaigne les rames 
façonnées par l'industrie des hommes, et rie 
veut pour voiles que ses ailes, dans ce monde 
si éloigné de tout être vivant. Vois comme il 
' les tient élevées vers le ciel , agitant l'air de ses 
plumes étemelles qui ne changent jamais, ainsi 
que change la chevelure des mortels. » L'oiseau 
céleste parut encore plus brillant quand il se 
fut approché de nous, et l'œil ne pouVoît sup- 
porter son éclat. L'ahgè aborda avec sa barque 
élégante et légère qui èffleuroit à peine la surface 
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de l'eau» Le nocher divin placé à la poupe an- 
noncoit sa béatitude dans ses traits. Plus de cent 
âmes étoient assises dans cette barque et chan- 
toient à l'unisson le psaume : « Quand Israël 

m 

sortit d^Egypte. w A peine eurent-elles achevé 
ce cantique y qu'il les bénit. Elles se jetèrent 
toutes sur la plage ^ et il s'en retourna avec sa 
vélocité ordinaire. La foule d'ombres récem- 
ment arrivée paroissoit ne pas connoitre ce lieu 
et regardoit autour d'elle, comme l'homme de- 
vant qui se déploie un nouveau spectacle. Déjà 
le soleil avoit poursuivi le jour avec ses flèches 
de lumière, et chassé le capricorne de la moitié 
du ciel, quand cette foule inquiète s'approcha de 
nous en disant : « Si vous le savez, montrez- 
nous le chemin qui conduit à la montagne, n 
Virgile répondit : « Vous croyez peut-être que 
lions connoissons ce séjour; mais comme vous 
nous sommes étrangers; nous ne vous avons 
•précédées que d'un instant, et par un sentier 
si âpre et si rude que nous regarderons comme 
un jeu de gravir la montagne, w Les âmes qui 
s'aperçurent à ma respiration que j'étois encore 
vivant , en furent frappées de stupeur. 

De même qu*ûn messager, chargé de porter 
la branche d'olivier, entraîne sur ses pas la multi- 
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tude qui se presse et se renverse pour apprendre 
des nouvelles, de même toutes les âmes fortu- 
jae'es s'approchèrent de moi, comme si elles 
eussent oublie llieureuse destinée qui leur étoit 
promise : j'en vis une qui s'avançoit avec tant 
d'empressement pour m'embrasser, <pxe Je cou- 
rus au-devant d'elle. O ombres vaines, ex- 
cepté pour la vue! Trois fois je serrai l'ombre 
dans mes bras, trois fois mes bras vinrent battre 
ma poitrine. Je restai stupéfait d'etonniement; 
l'ame sourit et se retira. Je la suivis avec un 
étonnement nouveau, et elle me dit doucement 
de m'arréter. Je la reconnus alors, et je la 
conjurai de suspendre ses pas un moment pour 
me parler. Elle répondit : w Dégagée de mon 
corps, je t'aime autant que je t'aimai dans ma 
vie; je vais te satisfaire. Mais toi,oii vas tu?» 
Je parlai ainsi : a Mon cher Casella, je fais ce 
voyage pour retourner ensuite dans le monde 
qui n'est pas perdu pour moi , : et toi , com- 
ment as-tu tant tardé à venir dans ce séjour? » 
fi On ne m'a fait aucun tort, reprit Casella: 
le ministre qui nous conduit quand et com- 
ment il lui plait, m'a plusieurs fois refusé le 
passage ; :sa volonté a pour règle la volonté la 
plus juste; depuis trois mois il a accueilli ceux 
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qui ont dësirë entrer plus facilement dam sa 
barque; aussi moi^ qui me trouVois sur les bords 
où.Teau du Tibre porte son tribut à la mer ^ je 
fus reçu par lui avec bienveillance non loin de 
cette embouchure oh il retourne, parce que c'est 
là qu'il rassemble ceux qui ne descendent pas 
vers l'AcheVon. » Je repris en ces termes : w Si 
une nouvelle loi ne t'a pas fait oublier ton art 
et ne te défend pas de l'exercer , console mon 
ame qui, parvenue ici avec son corps, y a ren- 
contré tant de sujets de douleurs; charme-la par 
une de ces Canzones amoureuses qui soula- 
geoient si heureusement mes peines. » Casella 
commença ainsi , avec un accent si mélodieux , 
que la douceur de sa voix pénètre encore mon 
cœur: <c jimour, qui portez dans mon esprit. » 
Mon maître, toutes les âmes et moi, nous pa- 
roissions si satisfaits que rien ne pou voit distraire 
notre attention. Nous marchions en écoutant ces 
chants ; mais voilà que le vieillard vénérable 
nous cria : «Esprits paresseux ! quelle est votre 
négligence! pourquoi vous arrêter ainsi? Allez 
vous dépouiller de cette écorce qui vous empêche 
de voir la source de tout bien. » 

Telles les colombes qui, sans faire entendre 
. leurs roucoulemens ordinaires , sont réunies 
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pour chercher ensemble la pâture, et bientôt 
fuient avec précipitation , si quelqu'objet excite 
leur craiiité; telles les ombres oubliant les ac- 
<;ens dé Gasella, coururent yers la côte, comme 
l'homme qui suit un chemin sans savoir oii il 
doit le conduire : ma fuite et celle de mon guide 
ne furent pas moins promptes. 
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CHANT III. 

ARGUMENT. 

Les deux poètes se présentent pour gravir la mon- 
tagne j mais ils la trouvent trop escarpée. Fendant 
qu ils délibèrent , il survient une foule d âmes qui 
leur montrent le chemin qu'il faut suivre. Une de 
ces âmes dit au Dante qu'elle est Mainfroj^ roi de 
la Fouille et de la Sicile. 



Jr ENDANT que cette fuite subite dispersoit dans 
la campagne ces ombres qui se dirigeoient vers 
la montagne ou la raison divine devoit les pu«« 
nir, je me rapprochai de mon fidèle compa- 
gnon. Et comment y sans lui, aurois-je continué 
mon voyage ? Qui m'auroit guidé à travers la 
montagne? Virgile me paroissoit se repentir de 
m'avoir attiré des reproches. O conscience noble 
et délicate ! comme la plus petite erreur est pour 
toi une mor$ure cruelle ! Quand mon maitre 
cessa de fuir avec cette précipitation qui enlève 
à une action tout€[ sa dignité, mon esprit perdit 
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son inquiétude^ et se dirigeant vers Tobjet qu'il 
désiroity me fit tourner mes regards vers ce sé- 
jour qui !$'élève du sein des ondes jusqu'au ciel 
le plus haut. Le soleil^ qui répandoit derrière 
moi une lumière rougeâtre, projetoit mon ombre 
devant mes pas , parce que ses rayons ne pour- 
voient traverser ma personne. Quand je vis que 
la terre n'étoit obscure que devant moi, je me 
tournai subitement dans la crainte detre aban- 
donne , et mon consolateur me dit : « Pourquoi 
cette défiance j ne me crois - tu plus avec toi ? 
Penses -tu que je ne suis plus ton guide? La 
nuit couvre de son voile la contrée où a été en- 
seveli mon corps qui pou voit former une om- 
bre ; Naples le possède après l'avoir enlevé à 
Brindes : maintenant si je ne forme pas une om* 
bre, ne t'en étonne pas plus que du spectacle des 
cieux qui n'interceptent pas leur lumière réci- 
proque. La vertu divine rend bien nos corps, 
qui sont semblables aux vôtres par les formes , 
sensibles aux tourmens, tels que ceux des flam- 
mes et de la glace ; mais cette vertu ne nous 
permet pas de pénétrer ses secrets. Il est in- 
sensé celui qui espère que n6t|e raison pourra 
comprendre une seule substance en trois per- 
sonnes, O mortels! gardez-vous de rechercher 
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avec trop de curiosité la cause des mystères ! 
S'il TOUS aToit été permis de comprendre la 
puissance de Dieu, il eût été inutile que Marie 
enfantât. Vous avez connu des liommes qui ont 
désiré sans succès, et qui, au lieu de voir leur 
curiosité satisfaite, languissent dans une igno- 
rance étemelle. Je parle d'Aristole, de Platon 
et de beaucoup d'autres. » 

Ici mon guide baissa la tête, garda le silence 
et me parut tout troublé. 

Nous arrivâmes au pied de la montagne; 
elle étoit tellement inaccessible, que l'on auroit 
en Tain tenté de la gravir. Comparé à cette 
inontagne,'Ie chemin le plus désert et le plus 
a£freux entre Lérici et Turbia, est un escalier 
agre'able et facile. « Mais, dit mon mahre en 
s'arrètant, qui sait maintenant de quel côté peut 
monter celui à qui Dieu n'a pas donné des 
ailes? « Pendant que mon guide tenoit la tète 
baissée, en examinant dans sa pensée le chemin 
qui restoit à parcourir, je regardois autour des 
rochers qui m'environnoient. A gauche j'aperçus 
une foule d'ombres qui venoient vers nous; 
mais on remarquoit à peine leurs mouvemens, 
parce qu'elles marchoient à pas lenls. u Lève 
les yeux, dis-je à mon maître, vmlà des om- 
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bres qui' nous donneront des conseils ^ si tu ne 
peux en recevoir de toi-même. » Alors il me re- 
garda, et d'un air plus tranquille, il répondit:. 
« Allons de leur côte, car elles s'avancent dou- 
cement; et toi, fils chéri! redouble d'espé- 
rance. » 

Nous avions déjà fait mille pas, et les om- 
bres étoient encore éloignées de l'espace que 
pourroit franchir une pierre lancée par un fron- 
deur habile, quand elles se rapprochèrent toutes 
des rochers escarpés , et s'arrêtèrent comme on 
s'arrête pour regarder ceux qui marchent à 
l'aventure. Virgile leur parla ainsi : r< Esprits 
morts dans la grâce de l'Eternel , esprits qui 
avez l'assurance de connoitre la béatitude , au 
nom de celte paix que vous attendez tous , di- 
tes-nous par quel chemin on peut gravir la mon- 
tagne; car la perte du temps est sentie plus 
vivement par celui qui en connoit le prix. » 

Lorsque les brebis entendent le signal de la* 
sortie du bercail, on n'en voit d'abord s'avancer 
qu'une, deux, trois; et les autres, avec une 
sorte de timidité soupçonneuse, s'arrêtent en 
portant à terre leur nez et leurs jeux : ce que 
fait la première, ses compagnes l'imitent; les 
plus voisines montent. même sur son dos , si elle 
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suspend sa marche , sans que ces bêtes innocentes 
et paisibles sachent pourquoi elles agissent ainsi : 
de même y je yis se mouvoir, pour arriver à 
nous 9 les premières âmes de cette troupe, donfc 
les traits modestes et la démarche grave an- 
nonçoient Tespoir de la félicite'. Quand elles vi- 
rent que mon corps formoit à droite une ombre 
sur le rocher, elles s'arrêtèrent, et reculant 
même de quelques pas, elles entraînèrent avec 
çlles celles qui venoient ensuite^ et qui les imi- 
tèrent sans savoir quel étoit l'objet de leur crainte 
Mon maître leur dit : « Avant que vous m'a- 
dressiez aucune demande, je vou3 avoue que 
Y0u$ avez en effet sous les jeux un corps hu-^ 
main; aussi la lumière. de l'astre du monde ^ 
que ce corps intercepte, ne parvient pas. toute 
entière sur le sol. Ne vous livrez pas à l'étou- 
nement : croyez qu'on ne cherche pas à gravir 
ce rocher sans la protection d'une vertu qui 
émane du ciel. » — a Eh bien! venez, pous cria 
cette troupe respectable , en nous faisant signe 
de Ja main ; vene:^ vous joindre à nous» » Une 
d'elles m'adressa ces, mots : «Qui que tu sois, 
en marchant ainsi, regarde, cherche à te sou-' 
venir de moi. Ne m'as*tu pas vue sur la terre? » 
Je me tournai, et je regardai fixement cet esprit; 
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des cheveux blonds accompagnoient une figure 
douce et agréable; une blessure avoit par- 
tage en deux un de ses sourcils. Quand je lui 
eus répondu que je ne l'avois jamais yu^ il 
ajouta : w Tiens, Vois, » et il me montra une 
autre blessure au milieu de sa poitrine. Il re-» 
prit en souriant : « Je suis Mainfrpy, neveu de 
rimpératrice Constance: aussi, je t'en conjure, 
quand tu retourneras sur la terre, va près de 
ma noble fille, la mère de ce prince qui est l'hon- 
neur de la Sicile et de l'Arragon; et si on a 
cherché à l'abuser, dis*lui la yérité. Quand on 
m'eut frappé de deux coups mortels , je me dé- 
vouai à Dieu si rempli de miséricorde : mes 
péchés furent horribles, mais la bonté de Dieu 
est si infinie qu'elle accueille tout ce qui lui de- 
mande grâce. 

j) Si le pasteur de Cosence, qui accepta de Clé- 
ment la vile mission d*aller à la «chasse de mes 
ossenlens, avoit lu en Dieu combien sa bontë 
est grande , ils reposeroient encore à la tête du 
pont près de Bénévent , sous la protection des 
pierres énormes qui les recouvroient : mainte- 
nant la pluie les souille; ils sont la proie des 
vents, hors du royaume, près du cours du 
Verde, oii ce prélat les fit jeter sans honneur. 
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Mais la malédiction de ces pontifes n'est pas 
telle, queVamour étemel ne puisse nous rendre 
ses bienfaits, tant que la mort n'a pas desséché 
lespérance. .11 est vrai que celui qui meurt con- 
tumace, quand même il se repentiroit à la fin, 
doit rester en-dehors de ce rocher, trente fois au- 
tant de temps qu'il en a mis à persister dans sa 
résistance , à moins que des prières secourables 
n'abrègent la durée de nos lourmens. Vois donc 
si tu peux me réjouir en révélant à ma tendre 
Constance que tu m'as vu, et que j'allois entrer 
dans ce saint royaume j car les prières de ceux 
qui habitent le monde nous soulagent beaucoup 
dans ce séjour, n 
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CHANT IV. 



ARGUMENT. 



Le Dante raconte dans ce chant que la troupe â*omhres 
au milieu de laquelle se trouvoit Mainfroy leur 
ajant montré un sentier très-étroit, il le gravit, 
non sans beaucoup de difficulté, à Taide de Vir*^ 
gile, et monta sur une plate-forme où étoient 
retenus les négligens qui ayoient tardé à faire pé- 
nitence. Le poète rencontre parmi eux Bellacqua* 



JLjorsque se livrant au plaisir ^ ou succombant 
à la douleur, Tame se recueille en elle-naême^ 
il semble que toutes ses autres facultés soient 
absorbées : cette situation contrarie Terreur de 
ceux qui croient que plusieurs âmes agissent 
en nous. Cependant, quand oh voit ou qu'on 
entend une chose qui attache fortement l'es- 
prit, le temps s'écoule sans qi;ie Thomme s'en 
aperçoive; la faculté qui écoute est autre que 
celle qui n'est pas affectée : l'une est comme 
liée, l'autre est libre. Je connus cette vérité par 
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une expérience exacte^ en écoutant parler Main- 
froy; je m'étonnai que le soleil eût parcouru 
cinquante degrés y sans que je m'en fusse aperçu. 
Nous arrivâmes bientôt à un point bii les âmes 
crièrent ensemble : « Voilà l'objet de vos de- 
mandes. » Le sentier que l'habitant de la Villa 
caché souvent avec un fagot d'épines , quand le 
raisin commence à mûrir, offre un accès beau- 
coup plus facile et plus large que celui oii nous 
nous engageâmes seuls mon guide et moi , quand 
la foule des âmes nous eût quittés. On pénètre 
à San Léo; on peut descendre à Noli; on monte 
avec le secours de ses pieds jusqu'au sommet 
de Bismantua : mais ici il falloit voler avec les 
ailes légères du vif désir, sous la conduite de 
celui qui m'encourageoit et m'enséignoit le che- 
min. Nous gravissions le sentier taillé dans le 
roc, serrés par les deux parois de la montagne: 
l'âpreté du sol nous forçoit à nous aider des 
pieds et des mains. Quand nous filmes arrivés 
à la partie supérieure du sentier, je m'écriai : 
«Hé bien! mon maître, que ferons-nous? » Il 
répondit : « Ne va pas en arrière , continue 
d'avancer jusqu'à ce que nous trouvions quel- 
qu'ombre qui sache nous guider. » Le sommet 
étoit si éloigné, que l'œil ne pouvoit le dislin- 
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guer^ et la cote s'élevoit plutôt en ligne peq^en-* 
diculaire qu'elle ne s e'tendoit en ligne horizon- 
tale. J etois déjà harasse de fatigue : « O père 
chéri ! dis-je alors , tourne-toi , et yois que je 
vais rester seul ^ si tu ne t'arrêtes pas un instant. » 
f(Mon fils 9 tâche de te traîner jusqu'ici, répons 
dit-il, en me montrant au-^dessus de nous une 
plate-forme qui se prolongeoit autour de la mon** 
tagne. » Ces paroles me donnèrent un tel cou<* 
rage, que je fis de nouveaux efforts, et en ram- 
pant péniblement poursuivre monguide, j'arrivai 
au point oii le cercle se trouva sous mes pieds* 
IVous nous assîmes un moment en nous tour- 
nant vers le levant, en face du sentier par lequel 
nous étions montés; car le voyageur aime a 
ramener ses regards sur le chemin qu'il vient 
de parcourir. Je baissai d'abord mes yeux, en- 
suite je les élevai vers le soleil, et je m*é tonnai 
de voir ses rayons. me frapper à gauche^ L« 
poète remarqua bientôt que je contemplois avec 
étonnement le char de la lumière placé entre 
nous et les lieux d oii souffle l'aquilon. Il me dit 
alors : « Si Castor et Pollux accompagnqient 
cet astre qui répand son éclat dans les deuk 
hémisphères, tu verroîs le zodiaque plus lu-» 
mineux graviter plus près des ourses^ surfont 
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s'il ne sortoit pas du chemin qu'il s'est tracé 
jusqu'ici. Quoi qu'il en soit, en te renfermant 
attentivement en toi-^méme^ figure-toi que Sion 
et cette montagne ont le même horizon clans 
différens hémisphères^ et tu comprendras, si 
ton intelligence n'est pas en deTaut, que la 
route oii Phaéton s'égara si imprudemment ^ 
se présente à tes yeux sur le mont expiatoite, 
d'un côté opposé à celui oii tu la verrois , sur 
la montagne de Sion. » «— « Mon maître , dis^je, 
je n'ai jamais mieux compris une chose qui me 
paroissoit incompréhensible. Suivant ce que tu 
dis, je conçois que le cercle que l'on appelle 
équateur, et qui est situé entre la partie oh la 
présence du soleil amène Tété , et celle oit sou 
absence cause l'hiver, s'éloigne de cette monta- 
gne vers le nord , quand les babitans de Sion 
voient ce même cercle vers la partie australe: 
mais te plait-il de m'instruire encore ? J'appren- 
drais avec plaisir si nous avons à gravir cette 
montagne entière : mes yeux n'en peuvent me^ 
$urer la hauteur, n Le sage romain me répons 
dit : « Cette montagne semble plus rude quand 
on commence à la gravir; mais plus on avance , 
plus la fatigue diminue. Lorsque le chemin te 
paroltra tellement agréable, que la marche sera 
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aussi douce que le mouvement d'un vaisseau 
sur la mer, tu auras atteint le terme du voyage; 
c'est là que tu dois espérer du reposi Je n'ajoute 
rien de plus; tu sais que je t'ai dit la vérité. » 
A peine eut-il parlé, qu'une voix près dénoua 
s'écria : « Peut-être serez-vous encore plus d'une 
fois dans la nécessité de vous asseoir, n Alorfe 
nous nous retournâmes , et nous vîmes à gauche 
une grande pierre que Virgile et moi n'avions 
pas aperçue : nous nous en approchâmes ^ et 
nous distinguâmes des âmes assises à l'ombre 
de cette pierre, dans une attitude négligente. 
Une d'elles, qui sembloit fatiguée, tenoit sojti 
visage appuyé contre ses genoux. « O mon res-^ 
pectable maître ! dis-je , regarde attentirement 
celui-ci, qui est si oisif qu'on leprendroit pour 
le frère de la Paresse. » L'ame se tourna Vers 
nous , nous considéra sans déranger sa têle 
placée sur sa cuisse, et difi i «Monte, monte, 
toi qui es si brave. » Je connus alors qui devoit 
être cet esprit, et la fatigue, qui m'avoit ôté la 
respiration, ne m'empêcha pas d'aller vers lui. 
Quand je me fus approcW ; « As-tu bien com-- 
prîs, ajouta-tr-il , en levant à peine la tête ^, 
pourquoi le soleil .conduit son char à ^aihé? ft 
Jj'attitude indolex)ite decènçfoinbreet laiiriènKfg' 
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de ses paroles me firent sourire, et je corn.- 
niençai ainsi : « Bellacqua , je ne te plains plus 
maintenant; maïs dis*-moi pourquoi tu es assis 
en ce lieu ? Attends-tu un guide ? Es-tu retombé 
dans tes anciens accès çle paresse?» Il répondit: 
«Mon frère, à quoi sert-il daller plus avant? 
L'ange de Dieu qui est placé à la porte ne me 
laisseroit pas parvenir jusqu'au lieu oii l'on se 
purifie, parce que j'ai différé d'offrir à Dieu les 
soupirs d'une juste repentance: le ciel veut que 
j'attende ici autant de temps" que j'en ai mis à 
retarder ma pénitence, à moins qu'une prière 
adressée par un cœur vertueux ne vienne a 
mon secours : à quoi sert toute autre prière? 
elle n'est pas agréée dé Dieu. ». 

Déjk le poète s'étoit remis en marche, et me 
disbît : « Suis-moi ; le soleil est au milieu de sa 
coursé, et la nuit, à l'extrémité de l'horizon, va 
déployer son voile sur l'empire de Maroc. » 
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A&GUMEI^T. 



Le Dante rencontre les n^Iigens et ceux qui, surpris 
par une mort violente, eurent le temps de se r&- 
' pentir et furent sauvés. J 



J 'a V OIS quitte ces ombres , et je suivois les 
pas de mon guide , quand une d elles , en me 
montrant du doigt , cria : « Tiens, il paroit 
que celui qui est derrière l'autre, intercepte à 
gauche les rayons du soleil : il est donc vivant ? » 
Je me retournai à ces mots, et je vis les esprits 
attentifs à me regarder moi seul, ainsi que 
l'ombre que projetoit mon corps. « Pourquoi 
t'inquiètes-tu donc, reprit mon maître? pour- 
quoi ralentir tes pas? Que t'importe ce que 
ces âmes murmurent? Suis-moi, cl laisse-les 
parler : sois comme une tour inébranlable qui 
se joue de la fureur des vents. L'homme qui 
entasse pensées sur pensées , s'éloigne de #[>n 
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but : ractivitë d'une idée afifoiblit la force d'une 
autre. » Ne devoi5**je pas repondre : ir Me 
voilà. » En effet je répondis ainsi , en me cou-* 
vrant de cette honnête rougeur qui accompagné 
les traits d'un homme dont la faute est excu«* 
sable. Pendant que nous marchions ^ des ame$ 
s'avançoient en chantant ^ les unes après les 
au très y les versets du psaume Miserere. Quand 
elles s'aperçurent que mon corps interceptoit les 
rayons de la lumière, elles firent un long cri; 
deux d'entr'elles , semblables à des hérauts j 
coururent à nous, et nous dirent : « Informez- 
nous de votre condition. » Mon maître ré- 
pondit : (c Vous pouvez vous retirer et rap- 
porter à ceux qui vous ont envoyées, que le 
corps de mon compagnon est formé de chair 
véritable. S'ils viennent de s'arrêter pour con- 
templer son ombre, comme je le pense , on a 
répondu à ce qu'ils désirent. Qu'ils lui fassent 
donc honneur; il pourroit leur être utile. » 

Les deux âmes retournèrent vers leurs 
compagnes plus rapidement que les vapeurs 
embrasées, dans le commencement de la nuit, 
ne sillonnent l'air pur, et que le ^leil ne dis- 
sipe les nuages d'août. A peine arrivées , elles 
revinrent ii nous avec les autres, aussi vite 
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qu'jjn escadron qui s'ëlance à toute bride. « Ces 
esprits y dit le poète, qui vont nous entourer et 
l'adresser des demandes^ sont en grand nom- 
bre : tu peux les entretenir en marchant. » 11$ 
accouroient en criant ; « Arrête un peu tes 
pas, toi qui yas dans le séjour de la félicité, 
sans avoir perdu ces mêmes substances avec 
lesquelles tu es né. Examine si jamais tu as 
connu quelqu'un d'aitre nous dont tu puisses 
porter des nouvelles sur la terre. Pourquoi 
donc continues-tu de marcher? Pourquoi ne 
t'arrêtes^tu pas? Nous avons tous péri de mort 
violente j nous fumes tous pécheurs jusqu'à notre 
dernier soupir ; alors la lumière du ciel nous 
a éclairés : nous sommes sortis de la vie, dans 
des seqtimens de pardon et de repentir, en paix 
avec Dieu qui nous fait brûler du. désir de 
le contempler. » Je repris ainsi : ce Pourquoi, 
dans vos traits défigurés , ne reconnois-je aucun 
de vous? Mais, ô: esprits nés sous d'heureux 
auspices! parlez; que puis-je. faire pour vous? 
Je le ferai au nom de cette paix qui m'attache 
aux pas de ce guide bienfaisant avec lequel je 
voyage de monde en monde. » Un dfis esprits 
parla en ces termes : u Chacun de nous se fie 
à toi, sans que tu t'engages par un serment; 
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pourvu qu'une funeste impuissance ne détruise 
pas ta bonne disposition. Et moi, qtii parle 
avant tous les autres, je te conjure, si jamais tu 
vois cette conlree située entre la Romagne^et 
le royaume de Charles, d'inviter les habitans 
de Fano à prier pour moi, afin que je sois 
purifié de mes fautes si graves. Je suis né dans 
celle ville; mais je reçus , au sein de celle qui 
fut bâtie par Aniénor, les douloureuses bles- 
sures qui firent couler ]fi sang auquel je devois 
la vie. Là même oii je me crojois le plus en 
sûreté, d'Esté, qui me haïssoit plus que ne le 
vouloit la justice, fit commettre ce crime. Si, 
lorsque je fus atteint à Oriaco, j'eusse dirigé 
.ma fuite vers la Mira, j existerois encore dans 
le royaume oîi l'on respire; mais je cherchai 
un refuge dans le marais oii les roseaux et la 
fange m'embarrassèreut tellement que je tom- 
bai, et que bientôt la terre fut baignée de 
mon sang. » Une autre ame reprit : d Si tu 
vois s'accomplir le désir qui t'entraîne au haut 
de cette montagne, daigne, avec quelque pitié, 
satisfaire le mien. Je suis Buonconte de Mon- 
tefellro: Jeanne et tant d'autres me négligent; 
aussi tu me vois ici dans cet état d'avilisse- 
ment, ») Je répondis : « Quel événement ou quel 
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acte de violence t'arracha de Campaldino^ ou 
on n'a jamais connu le lieu de ta sépulture. >i 
Il reprit : « Au pied du Casentin, coule un 
fleuve qu'on appelle TArchiano, et qui naît 
dans l'Apennin, au-dessus de l'Eremô. J'arrivai 
dans l'endroit oîi ce fleuve perd son nom. J'é- 
tois blessé à la bouche^ et je fuyois à pied, 
laissant sur le sol la trace de mon sang. Là, 
je perdis la parole et la vie ; je' tombai en pro- 
nonçant le nom de Marie, et mon ame se dé- 
gagea de son enveloppe périssable. Je vais le 
dire la vérité, répèle-là aux vivans ; L'ange de 
Dieu me saisit , et le suppôt de l'Enfer crioit : 
« O toij ministre du ciel, pourquoi me prii^eS" 
tu de cette conquête? Tu emportes son ame 
pour une petite larme qui fait taire mes droits; 
jnais je vais traiter autrement sa dépouille 
mortelle l » Tu sais comn^e l'air présente des 
vapeurs humides qui se résolvent en eau, aus- 
sitôt qu'elles atteignent une région plus froide 
de l'atmosphère. L'esprit infernal ajoutant à 
son intelligence cette disposition cruelle qui 
diercho toujours le mal, déchaîna les vents et 
souffla des exhalaisons funestes, par le pouvoir 
que lui donne sa nature. Le soir il couvrit de 
nuées l'espace qui s'étend entre Pratomagno et 
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le sommet de T Apennin; il condensa Fair su- 
périeur : les vapeurs se résolurent en eau; la 
pluie tomba : ce que le sol n'en put absorber se 
forma en torrens^ et comme il arrive dans les 
grandes inondations ^ elle se précipita vers le 
fleuve principal y sans qu'aucune digue pût la 
contenir. L'Archiano grossi trouva mon corps 
refroidi^ et Tentraina dans TArnOy en sépa- 
rant mes bras que j'avois placés en croix sur 
ma poitrine, quand la douleur m'avoit fait suc- 
comber. Le fleuve me jeta alternativement sur 
ses deux rives , ensuite m'engloutit sous des flots 
de sable qu'il avoit arrachés aux campagnes. » 

Alors un troisième esprit succédant au se- 
cond , me dit : u Quand tu seras de retour dans 
le monde, et reposé de tes longues fatigues^ sou- 
viens-toi oe moi; je suis Pia, Sienne m'a vue 
naître; la Maremme a été témoin de ma mort : 
il sait comment j'ai perdu la vie, celui qui, 
en m'épousant, avoit mis à mon doigt un an- 
neau de brillans ! » 
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ARGUMENT. 



Le poète continue de parler des négligens qui tte se 
sont repentis qu'en recevant une mort yiolente. Il 
rencontre ensuite Sordello de Mautoue , et il apos- 
trophe toute l'Italie et particulièrement Florence. 



• 

V^uAND le jeu de la chance est termine ^ ce- 
lui qui perd demeure tout cjjiagrin, répète les 
coups 9 et s'explique tristement à lui-même 
comment il a perdu : son heureux adversaire 
s'avance, accompagné par la foule; l\in marche 
devant lui, l'autre le suit à pas précipités; un 
troisième l'aborde de côté pour appeler son 
attention : le vainqueur ne s'arrête pas ; il écoute 
celui'ci et celui-là; il prend la main d'un autre 
qui cesse alors d'augmenter le nombre des cu- 
rieux, et c'est ainsi que, dans son triomphe, il 
se soustrait aux flots empressés de la multitude : 
tel je me tournois à droite et à gauche dans cette 
foule épaisse, et par mes promesses^ je cherchoi» 
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h me déliyrer de leurs instances. Là, on voyoit 
le citoyen d'Arezzo à qui les bras cruels de 
Ghin di Tacco donnèrent la mort^ et celui 
qui se noya en courant après ses ennemis. Là^ 
on voyoit Fréde'ric Novello tendre des inaim 
suppliantes^ Plus loin ëtoit ce noble de Pise 
qui fît déployer tarit de courage au vertueux 
Marzucco. Je vis le comte Orso, et cette ame 
que la ruse et la malice et non ses crimes se* 
parèrent de son corps; je veux dire Pierre de 
la Broche : aussi que la priticesse de Brabant ne 
manque pas de prëvoyàn^ce pendant qu'elle est 
encore sur la terre, si elle ne veut pas faire 
partie du troupeau de douleur f 

Quand je me fus délivré de ces ombres qui 
m^adressoient de si fertetites prières pour que 
Ton hâtât le moment de leur béatitude, je parlai 
ainsi : c( O ma vive lumière! il me semble que 
tu ne t'accordes pas avec ce que tu avances 
expressément ailleuri^, quand tu dis que la 
prière apaise les décrets du ciel; Ces âmes 
demandent une pareille faveur; leur espé- 
rance seroit-elle vaine, ou n'ai-je pas bien com- 
pris le sens de tes paroles? » Le sage me ré- 
pondit : M Ce que j'ai écrit est clair , et leur 

espérance ne sera pas trompée, si on la juge 

3 
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avec un esprit sain. Ld profondeur du juge-^ 
ment de Dieu ne se relâche pas de ses droits; 
car un feu d'amour et de charité remplit en 
un instant le devoir que ceux qui. sont enchaî- 
nes ici auroient dû plutôt remplir, et là oii 
j'ai avancé cette proposition, la prière ne pou- 
voit obtenir aucun bon effet, parce que cehji 
pour qui on auroit prié, étoit séparé de Dieu. 
We t'arrête donc paa à ce doute subtil, s'il ne 
t'est pas suggéré par celle qui conduira ton in- 
telligence; à la connoissance de la vérité. Je ne 
sais si tu m'entends ;. je parle de Béatcix : tu 
]La verras brillante et fortunée sut la. cime de 
cette montagne, n Xe repkri^ ainsi;: (^O guide 
bienfaisant! m^cchoiii^ plus vîte;: je ne: me fa- 
tigue plus autant qu'aMparavani.: vois d'ail** 
leurs que la montagqe )eue de l'ombre, n II 
repartit : (c.Nousi^oiQâ aujourd'hui au^i Ioîa 
que nous pourrons.^ Quant, à. là longueur da 
chemin, il en est autrement que lu ne pense& 
Avant que tu soi^ arrivé au somiœt, tu verras 
revenir cet astre quj, étant placé dans l'autre 
partie de la côte;^ t'empêcha de rompre ses 
rayons. Mais repfiarqxie ici à part cette ame 
seule qt retii'ée (pii ndus regairde; elle n(Mis.en<< 
^e^iiera la voiô la. j^3 couiriei >i:Nous npus 
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approchâmes. O ame lombarde^ coiiime tu pa- 
roissois fière et superbe I Que de noblesse dans 
ton regard et de gravité dans ton maintien! 
Elle ne parloit pas^ mai3 nous laissoit venir 
en nous regardant ^ à la nxanière d'un lion qui 
se repose. Virgile lui ayant demandef le raeil- 
ieuvxXi^iam^ elle ne répondit pas à sa de^ 
.mande^ et désira savoir quel étoit notre pays 
et quelle avoit été notre vie^ Moû gdîde chéri 
commença ainsi ; « MantoUe. •«.»..*• >i Alora, 
Tombre^. qui se tenoit à l'écart^ aèkva du lieu 
'oii elle étoit assise , en disant : i< Habitant 
,de M antoue ; je suis Sordellù de la même 
ville. » Et ils s'embrassèrent l'ui^ l'autre. Ah! 
Italie esclave ^' séjpur de douleur ; vaisseau sans 
nocher dans unie affreuse témpêtfe^ tu n'es plus 
la m^iitresse des peuplés^^ mdis un. lieu de pros-« 
titution ! Au se^ul nom de sa patrie, comme 
cette ame généreuse* fut prompte à traitar avec 
une afifetetion tendre son concitoyen ! Et main*- 
tenant c^x, (tpÂ vivent dans ion sein se font 
.une guen^' implacabie} ceux qu'une même 
murai lie, qt les mêmes remparts protègent, se 
rongeiH l'un l'autre. Chéxtcbe, m^alheureuse, 
,a;utour de £es rives , et vois si une seule de 

tes provinces jpuit de. la paix. Qu'importe que 

3* 
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Justmien t'ait donne le frein des lois , si tu n as 
pas un conducteur habile? Sans bonnes lois, 
tu aurois moins de honte y nation qui devrois 
être plus fidèle , et laisser Cësar te gouverner^ 
si tu comprenois la volonté de Dieu. Albert 
de Germanie y Tois comme cette bète est de- 
venue féroce pour n'avoir pas éië corrigée par 
l'éperon, quand tu as commencé à lui imposer 
le joug! Toi qui abandonnes cette bête indocile 
et sauvage, quand tu dévrois la dompter avec 
vigueur; qu'un juste jugement tombe du ciel 
sur ta race, et qu'il effraye ton successeur! 
Entraînés par la cupidité, ton père et toi vous 
avez souffert que le jardin de l'Empire fi&t 
abandonné. Viens voir, homme négligent, les 
IMonteccfai, les Cappelletti, les Monaldi, les 
Philippeschi, les uns déjà consternés, les autres 
dans la crainte de l'être. Viens, cruel, et rois 
l'oppression de ceux qui te sont fidèles : venge 
leurs injures, et tu sauras comme le séjour 
de Santafiora est peu tranquille. Viens voir 
ta ville de Rome, veuve et délaissée, qui t'ap- 
pelle nuit et jour, et qui s'écrie : « O mon 
César, pourquoi n'accours-tu pas dans mon 
sein? » Viens voir combien on t'aime, et si tu 
n'as aucune pitié de nous^ apprends de ta 
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à rougir de tes retards. S'il m'est 
permis de le dire, souverain Jupiter qui reçus 
la mort pour nous, tes yeux justes se sontnls 
tournés ailleurs? ou prepares-tu y dans la pro- 
fondeur de tes décrets, quelque grand bien 
que nous ne puissions pénétrer? Toutes les 
terres d'Italie sont pleines de tyrans.. Tout vil 
factieux devient un Marcellus. 

Florence, lu dois être satisfaite de cette di- 
gression: elle ne te concerne pas, grâces à 
ton peuple qui s'étudie à être si sage ! Beau- 
coup d'entre vous ont la justice dans le cœur; 
mais ils tardent à se déclarer pour ne pas tirer 
l'arc hors de propos, et ton peuple a la jus- 
tice sur le bord des lèvres. Plusieurs refusent 
les charges publiques ; mais ton peuple, sans 
réflexion, crie honteusement : « Je me sou- 
mets. » Réjouis -toi, tu en as sujet; tu es 
riche, prudente et en paix. L'effet prouve 
que je dis la vérité. Athènes et Lacédémone^ 
qui portèrent de si bonnes lois, donnèrent une 
foible preuve de leur sagesse, si on les com- 
pare à toi qui crées des institutions si frêles 
que deux mois qui se suivent les voient naître 
et mourir! Combien de fois, pour ne parler que 
de ces temps -ci, tu as changé de lois^ de 



38 LE PURGATOIRE, 

monnoies, de magistratures , deraceurs, et re- 
nouvelé les membres de ta cité! Si tu as quel- 
que souvenir de tes désastres et quelque sens, 
tu verras que tu ressembles à cette malade- 
qui ne peut trouver de repos sur sa couche, 
et qui tâche d'apaiser sa douleur en changeaDt 
d'attitude. 
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ARGUMENT. 

Le poète rencontre ceux qui ont tardé à se repentir, 
pour s être endormis au sein de l'autorité et du com- 
mandement, et qui se purifient dans un pré -émail W 
de fleurs; il y trouve Henri d'Angleterre, te mar- 
quis de MoQtferrat et d'autres ombres. 



ii.pa£S plusieurs salutations repétées de part 
et d'^uJlrej^ Sordello s'arrêta , et dit : k Et voua 
deux y qui étes-vous? » Le sage poète répondit : 
(f Avant que les âmes dignes de monter à 
Dieu fussent dirigées vers cette montagne , Oc- 
lave vit ensevelir mes dépouilles : je. suis Vir- 
gile i je n'ai perdu le ciel que parce que je n'ai 
pas eu la foi, » Tel que celui dont les jeux sont 
frappés d'un spectacle subit qui le plonge dans 
la stupeur > croit en effet le voir et ne pas 
le voir. « Est-ce une réalité ^ s'écrie-t-il ! me 
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trompé -je? » tel Sordello baissa ses regards, 
se rapprocha de Virgile et embrassa ses ge-* 
noux, « O gloire des Latins^ dit-^il, par qui 
notre langage montre^ tout ce qu'il pouvoit 
réunir de grâc« et d'éloquence! 6 toi, Thon-^ 
neur ëternel du lieu où j'ai pris naissance, 
quel mérite ou quelle faveur te présente à me3 
yeux ? Si tu me crois digne d entendre tes pa^ 
yoles, dis-moi, viens^tu de l'enfer ou d'un autre 
séjour? » L'aigle de Mantoue repsiirtit : ce Je 
suis venu ici à travers tous les cercles du 
royaume des douleurs. Je marche sous la pro- 
tection de la vertu du ciel qui m'a mis eu 
mouvement. .Ce n'est point parce que j'ai com- 
mis- des crimes, mais parce que je n'ai pas 
connu le chemin de la béatitude, que j'ai perdu 
ce soleil bienfaisant que tu désires , et dont je 
n'eus connoissance que si tard. Plus bas, il est 
un lieu oii ne régnent pas les tourmens, mais 
qui est attristé seulement par les ténèbres : on 
n'y entend pas de cris aigus, mais de Iamen-> 
tables soupirs. J'habite ce lieu avec ces pauvres 
înnocens dévorés par la mort avant d'avoir été 
purifié3 du péché commun à tous les mortels. 
Là, résident aussi ceux qui ne reçurent pas 
h don des trois vertus saintes, et qui, exempt^ 
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de vices y connurent les autres vertus ^ et les 
pratiquèrent. Mais si tu le sais, et si tu le 
peux 9 dis-nous, afin de nous faire avancer dans 
notre voyage, quelle est la véritable entrée du 
Purgatoire^ » Sordello répondit : « Nous n'ha- 
bitons pas un lieu déterminé que nous ne 
puissions quitter. J'ai la liberté de parcourir 
toute cette enceinte, et je vais te guider aussi 
loin que le jour me le permettra ; déjà il com- 
mence à baisser; on ne peut pas continuer de 
marcher pendant la nuit : il sera même pru- 
dent de s'arrêter dans un endroit convenable. 
Des âmes sont ici à l'écart sur notre droite; si 
tu y consens, je te conduirai vers elles, et tu 
auras du plaisir à les connoitre. » — i< Quoi , 
reprit Virgile, celui qui voudroit monter de 
nuit en seroit donc empêché par quelqu'obstacle, 
ou ne monteroit pas parce qu'il n'en aut-oit 
pas la force ? » Le bon Sordello , avec son doigt , 
traça une ligne sur la terre, et ajouta : (( Tu 
n'avancerois pas de la longueur de cette ligne, 
quand le soleil a quitté l'horizon. Ce ne seroit 
pas que tu eusses k craindre un autre obstacle 
que les ténèbres, pour continuer de monter; 
mais l'obscurité, par l'impuissance qu'elle cause, 
priv^ la volonté de tout effet. Cependant, mal- 
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gre ces téoèfares , cm pourroit retourner dans 
la partie inférieure, et perdre ses pas,^ pendant 
que le soleil est caché. » Mon maître , encore 
tout émerveillé, dit alors : « Hé bien, conduis- 
nous là où tu dis qu'on peut goûter du plaisir 
à se reposer. » Nous avions à peine fait quel- 
ques pas, lorsque je m" aperçus que dans cette 
partie la montagne avôit une vallée semblable 
à celles qui se forment au pied dés monts de 
notre hémisphère. L'ombre nous dit : « Nous 
irons là où la montagne se creuse sur elle- 
même , et nous y attendrons le jour. Entre le 
bord de l'abîme et la parUe la plus élevée du 
chemin étoit un sentier oblique qui nous con- 
duisit dans le ilanc le plus enfoncé de la ca- 
vité. L'or et l'argent raffiné, la pourpre, la ce- 
ruse, le bois indien le plus brillant, l'émeraude 
au moment où on la rompt , n'approcheroient 
pas de l'éclat des fleurs que ce lieu offrit à ma 
vue : c'est ainsi que le foible est vaincu par le 
plus fort. La nature n'étaloit pas seulement les 
plus éblouissantes couleurs, elle y exhaloit en- 
core un mélange inconnu des odeurs les plus 
suaves. Des âmes qu'on n'apercevoit pas, quand 
on étoit hors de la vallée, étoient assises dans 
la prairie, au milieu des fleurs, et chantoient ; 
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ff O Reine ^ je vous saJue* n Sordello nous 
dit alors : (c Le soleil restera maintenant trop 
peu de temps sur l'horieon. Ne me demandez 
donc pas de tous x^nduire pour connoUre ces 
écrits; d'ici, tous les dîstinguerei; mieux , tous 
pourrM remarquer leurs gestes plus tellement 
que si tous étiez dans leur compagnie. Celui 
qui est assis dans la partie la plus âeTée, et 
qui y annonçant encore dans ses traits qu'il a 
néglige ses deToirs y ne chante pas aTec les 
autres , est l'empereur Rodolphe. Il pouToit gué* 
xir les blessures qui firent mourir l'Italie; aussi 
tarde^*-il à dbtenir des prières. L'autre , qui 
paroit rassurer le premier , gouTema le pays 
cil prend naissance la MoldaTa, qui porte ses 
eaux dans l'Elbe , dont les flots se jettent à la 
mer j il s'appela Ottochare , et dans sa jeu- 
nesse y il sut mieux gouTerner que Venceslas 
son fils qui, quoiqu'aTancé en âge, s'adonne 
à la luxure et à l'oisÎTeté : et celui-ci , remar- 
quable par son nez court et ramassé, que tu 
Tois s'entretenir si intimement avec cet autre 
qui a une si noble figure, mourut en fuyant, 
et en flétrissant les lys. Vois comme il se bat 
la poitrine! Remarquez maintenant ce person- 
nage qui^ en soupirant, appuie son visage sur 
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sa main. Ces deux derniers sont le père et le 
gendre du roi qui fut le malheur de la France. 
Ils se rappellent leur vie vcorrompue et gros- 
.sière^ et de là vient la douleur qui les tour- 
mente. Celui qui semble si robuste et qui s'ac- 
corde en chantant avec cet autre que distingue 
la grandeur de son nez^ fîit un modèle de toutes 
les vertus y et ses vertus seroient restées sur le 
trône y s'il eût eu pour successeur le jeune 
prince qui est assis derrière lui : on n'en peut 
pas dire autant de ses autres héritiers. Jacques 
et Frédéric possèdent ^ il est vrai, les royaumes;,, 
mais ils n'ont pas hérité de la meilleure portion 
de la succession paternelle. Rarement la pro- 
bité humaine remonte dans les rameaux; c'est 
ainsi que l'ordonne Dieu qui dispense cette 
vertu, pour qu'on la lui demande. Mes pa- 
roles s'appliquent en même temps à celui dont 
je t'ai déjà fait remarquer le nez aquilin, aussi 
bien qu'à Pierre, qui chante avec ce prince. 
La Fouille et la Provence en gémissent encore 
de douleur. Le fils dégénère du père autant 
que Constance s'honore plus de son mari que 
ne peuvent le faire Béatrix et Marguerite^ 
Voyez Henri d'Angleterre , ce roi de mceurs 
si simples ^ assis ici à l'écart. De ce tronc 
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sont sortis de meilleurs rejetons. L'autre qui 
est en bas parmi eux, et qui, en ce moment ^ 
regarde en en haut , est le marquis Guillaume: 
à l'occasion de sa mort , Alexandrie et ses 
guerriers firent pleurer les habitans du Mont- 
ferrât et du Canayésan. >i 
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CHANT VIII. 



ARGUMENT. 



IjCS poètes voient deux anges armes d'épées flam- 
boyantes, et qui sont commis à la garde de la 
vallée. Us rencontrent ensuite Nino et Conrad 
Malaspina, qui prédit au Dante qu'il sera exilé. 



XJÉJA etoit arrivée l'heure qui excite de nou- 
veaux regrets chez les navigateurs, et qui les 
remplit d'une tendre émotion , le jour oii ils 
ont dit un dernier adieu à leurs amis; cette 
heure mélancolique oii le pèlerin qui vient de 
se mettre en voyage ressent de nouveaux ai- 
guillons d'amour , lorsqu'il entend la cloche du 
soir qui semble pleurer le jour qui va mourir ; 
il se fit alors un grand silence, et je vis une 
des âmes, qui, avec un signe, pria les autres de 
vouloir bien l'écouter. Ensuite, elle éleva les 
deux mains en tournant ses yeux vers l'orient, 
comme si elle avoit dit à Dieu : (( Je ne pense 
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qu'à toi seul. >/ Elle entonna si dévotement 
l'hymne : « Ai>ant Idjîn du jour » , et d'une 
voix si douce, que je m'oubliai tout-à-fait moi- 
même. Les autres ombres , avec la même piété 
et la même douceur , chantèrent Thymne en- 
tier en tenant leurs regards fixés sur le ciel. 
lecteur! porte ton attention sur la vérité: 
le voile est si léger, que tes yeux peuvent le 
pénétrer. Ensuite cette foule vénérable leva 
la tête en silence et dans l'attitude de' l'attente -, 
avec un sentiment de crainte et d'humilité. Je 
vis sortir du ciel et descendre tout-4-coup deux 
anges armés d epées flamboy:antes et privées de 
leur pointe; leurs vétemens,^ verds comme la 
feuille dans sa fraîcheur^ étoient agités^ molle^ 
ment par le mouveosuexit de .leurs ailes qui 
avaient là méaiie. couleur. L'im« de ces ministres 
célestels vin(i sî'ahattre prè&denous : l'autre désn 
cendit sur le bond.opposé, et les amês resfoieift 
au milieu de l'espace qurséparok les deux anges. 
()ïi diâtingiâoit^bienkur tête blohde ;'mâi5 l'éclat 
4e leur figure) ne pouvoir être soutenu par les 
regardsr ^ de même que la multiplicité des ob^ 
jets émousse la force du rayon visuel. Sordello 
nous dit :. (( Tous deux sortit du ;sein de 
Marie {k)tir garàer la valléq contre Je serpem 
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qui va venir. » Moi qui ne sayois quel chemin 
le reptile devoît suivre, je me retournai , et 
glace par la crainte, je me serrai fortement 
contre mon maître chéri. Sordello continua en 
ces termes : « Maintenant descendons dans la 
vallée parmi les ombres respectables ; nous les 
entiretiendrons : Il sera également doux pour 
elles de vous voir. » Nous n'eûmes que quel- 
ques pas à faire pour arriver auprès d'elles. 
J'en vis une qui me regardoit, comme si elle 
eût cherché à me reconnoitre. Déjà^ depuis 
quelque temps , le jour s'd[>scurcissoit , mais 
non pas tellement que ses yeux et les miens 
ne nous laissassent voir ce que nous n'avions 
pu encore observer. L'esprit et moi nous nous 
ava{içâmes l'un vers l'autre. O Nino ! juge in« 
tègré y combien j'eus de plaisir à vdlr que tu 
n'étois pas au nombre des coupables! Nous 
nous comblâmes de ciaresses. Ensuite il me dit : 
H Depuis quand es-tu venu au pied de la mon- 
tagne à travers les ondes éloignées ? » ^ w Moi , 
lui répondis-je , j'y suis parvenu , ce matin, après 
avoir parcouru l'empire des pleurs. J'ai encore 
la vie périssable, quoiqu'un tel voyage me 
rende plus fecile le chemin de la vie immor- 
telle, n A cette réponse Nino et Sordello furent 
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frappés d'étonnement ; l'un d'eux se tourna vers 
Virgile; Tautre^ en s'adressant à une ombre qui 
étoit assise^ lui cria : a Viens, Conrad , viens 
voir quelle est la faveur que Dieu a permise, n 
Il ajouta ensuite en me regardant : ce Au nom 
de la reconnoissance singulière que tu dois à 
celui qui cache à nos yeux le secret impéné- 
trable de sa puissance, quand tu seras au<delà 
des ondes de ce vaste Océan, dis à Jeanne, ma 
fille, de prier pour moi, il ce divin tribunal oii Ton 
ne répond qu^aux cœurs innocens. Je ne crois 
pas que sa mère m*aime encore, puisqu'elle a 
quitté les voiles blancs ; mais elle doit les re- 
gretter dans son malheut actuel : sa conduite 
fait aisément compraidre combien le feu >l'a- 
mour peut durer dans le cœur d'une femme, 
si la présence et les regards de son époux ne 
viennent le rallumer. La vipère qui forme l'é- 
cusson des Milanois n'ordonnera pas pour elle 
d'aussi belles funérailles que celles qu'elle au- 
roit dues au coq de Gallura. » 11 parloit ainsi, 
non par haine, mais par l'effet d'un zèle sage 
et discret. Mes yeux avides se fixoient sur le 
ciel, mais là seulement oh les astres ont un 
cours plus rallenti, ainsi que les parties de la 
roue qui sont le plus près de l'essieu. Mon guide 
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me dit: « O mon fils, que regardes -lu?» — 
w Je contemple, lui répondis-^e, ces trois astres 
qui brillent au pôle en ce moment. » — « Les 
quatre ëtoiks éclatantes, reprit-il, que tu as 
vues ce matin, sont maintenant sous rhémis- 
pbère dans la partie oii se trouvoient ceux-ci. » 
A peine eut-il parlé, que Sordello le tira à lui 
en disant : « Y ois-^tu là notre . ennemi ? » En 
même temps, il le lui montra du doigt. Dans 
la partie de la vallée opposée à la montagne^ 
on apercevoit en effet un serpent ^ le même 
peut-être qui présenta à la première femme le 
fruit funeste. A travers l'herbe et les fleurs ^ 
l'animal venimeux s'avançoit en rampant ^ 
montrant tantôt sa tète, tantôt les écailles de 
son dos, et se léchant comme une bête qui 
se nétoie. Je ne vis pas et je ne puis pas dire 
comment les ministres célestes se mirent en 
mouvement, mais je les vis tous deux s'élancer 
dans les airs : lé serpent prit la fuite, en en- 
tendant le sifflement des ailes verdoyantes, et 
les anges retournèrent en même temps à leur 
place première. 

L'ombre qui s'étoit. approchée du Juge sur 
son invitation, n'avoit pas cessé de me regarder 
pendant tout le temps qu'avoit duré cette guerre 
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du serpent et des anges ^ et elle me parla ainsi : 
« Que la divine grâce qui te guide vers le ciel 
trouve en toi les dispositions nécessaires pour 
atteindre le sépur enivrant de la béatitude ! Si 
tu sais quelques nouvelles vraies de Yal-di- 
magra ou des contrées voisines , apprends-les 
moi. Je fus le maitre dans ce pays ; on m'ap- 
pela Conrad Malaspina. Je ne suis pas l'an- 
cien de ce nom 9 mais un de ses descendans» 
Je portois aux miens un amour qui se purifie 
dans ce lieu. » — « Je n'ai jamais parcouru 
vos états y répondis-je; mais quel est le lieu de 
l'Europe oii la renommée n'en ait pas répandu 
la gloire? La renommée qui honore votre mai- 
son , proclame la magnificence de ses nobles 
seigneurs 9 même pour ceux qui n'ont pas visité 
vos provinces; et je vous jure qu'il est vrai 
que votre famille ne perd rien de sa réputation 
de libéralité et de bravoure. Puisse -t -il être 
aussi vrai que je verrai le jour céleste! Un 
caractère naturellement heureux et une édu- 
cation brillante détournent votre famille de 
toutes les fautes , et quoique le monde s'éloigne 
du vrai chemin , seule elle marche dans la 
bonne voie en méprisant celle ou l'on s'égare, m 
— • « Ya^ me répondit-il ^ avant que le soleil 
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rentre sept fois dans l'espace où le bélier im- 
prime ses quatre pieds ^ cette opinion obligeante 
sera gravée dans ton esprit en traits ineffaça- 
bles , plus profondément encore que par le récit 
des autres 9 si la Providence n'interrompt pas le 
cours des événemens arrêtés pour Tavenin 
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▲ EGUMENT, 



Le Dante raconte dans ce chant qu'il monta en songe 
jusqu'à la porte du Purgatoire, et il décrit le che- 
min qu'il parcourut pour y arriver. 



Ju A compagne de l'antique Titon , sortie des 
bras de son bon et facile ëpoux^ couvroit de'jà 
l'orient d'une splendeur blanchissante, et bril- 
loit au milieu des étoiles qui figurent cet ani«« 
mal froid et malfaisant, dont la queue blesse 
les mortels. La nuit ayoit déjà parcouru deux 
veilles, et la troisième commençoit à s'envoler, 
lorsqu'éprouvànt quelque fatigue dans ce corps 
foible que nous devons à Adam, et me sen- 
tant Taincu par le sommeil, je m'étendis sur 
Therbe oii nous étions assis tous les cinq. A 
l'heure du matin oii l'hirondelle commence ses 
tristes chants, peut-être en souYenir de ses 
premières douleurs, à ce moment oii notre 
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I 

esprit, plus dégagé des impressions corporelles , 
moins détourné par les besoins de nos sens, 
est presque doué des facultés divines dans ses 
visions, il me sembla voir une aigle aux plumes 
d'or, voler les ailes déployées, et prête à des- 
cendre auprès de nous. Il me sembloit aussi 
que j'étoi3 dans le lieu oii Ganimède laissa les 
siens, quand il fut enlevé au séjour céleste. Je 
pensois en moi-même ; « Peut^tre est-ce seu-* 
lement ici que l'aigle saisit sa proie accoutumée, 
et dédaîgne-t-elle de se porter ailleurs ? » Il me 
parut ensuite qu'après avoir encore tournoyé 
quelque temps, elle s'abattit avec la rapidité 
d'un éclair, et m'enleva jusqu'à la sphère du 
feu. Enfin il me sembla que l'aigle et moi nous 
étions tout en flammes : cet incendié imaginaire 
nous tourmentoit tant qu'il fallut que je mç 
réveillasse. 

Tel Achille promenoit par-tout ses regards in- 
quiets, quand sa mère, l'enlevant au milieu de 
son sommeil des mains de Chiron, le porta 
entre ses bras à Scyros, oii les Grecs surent 
le découvrir ; tel je m'éveillai , et je me trou- 
blai comme l'homme dont l'épouvante glace les 
membres. A mes côtés je ne trouvai que mon 
guide ; le soleil s'étoit déjà élevé de plus de 
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deux heures 9 et la yue de la mer m'ëtoit déro- 
bée. ((Ne crains rien^ médit mon maitre, nous 
sommes dans la bonne voie; ne cherche pas à 
diminuer^ mais à augmenter ton courage : tu 
es arrivé au Purgatoire. Vois le rempart qui 
l'environne ; vois l'entrée là où le rempart est 
interrompu : peu avant l'aube qui précède le 
jour^ quand ton ame prenoit du repos sur les 
fleurs dont la prairie étoit émaillée, il vint 
une femme qui dit : a Je suis Lucie , laisse-* 
» moi l'enlever pendant sou sommeil , )e le 
)) protégerai dans son voyage, j» Sordello et les 
autres ombres nous quittèrent ; elle t'enleva : 
quand le jour fut plus avancé^ elle vint ici» 
et je suivis ses pas. C'est dans ce lieu qu'elle 
t'a déposé : sans me parler^ elle m*a indiqué 
avec ses yeux célestes cette entrée^ ensuite elle 
a disparu y et tu t'es réveillée >^ 

Comme un homme qui^ après avoir douté^ 
se rassure aussitôt que la vérité lui a été dé- 
montrée ^ je me sentis plus animé^ et quand 
mon guide me vit exempt d'inquiétude^ il mar- 
cha vers le rempart , et je le suivis. 

Lecteur^ tu vois comme la nuitière de mes 
chants s'ennoblit : ne t'étonnes pas si je la sou- 
tiens par up style plus élevé. Nous nous ad«^ 
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prochaines , et quand nous^ fûmes à ce point oii 
le rempart me paroissoit rompu comme une 
fente qui sépare un mur^ je vis une porte, trois 
degrés de diverses couleurs et un portier qui 
gardoit le silence. Je le considérai attentive-» 
ment^ et je distinguai qu'il étoit assis sur le 
degré supérieur : mais sa figure étoit si lumi- 
neuse , qu'elle fit baisser mes yeux. 

Il avoit à la main une épée nue qui réfléchit 
sur nous des jets de lumière si brillans, que 
je ne pouvois la considérer. Il commença à 
dire : « Que voulez-vous? dites-le sans avancer: 
qui vous a guidés? Prenez garde de vous re*- 
pentir d'être venus id. » Mon maitre répondit : 
i( Une femme du ciel, qui connoit les lois de cet 
empiré, nous a dit : « Marchez, voilà la porte. » 
f— « Que cette femme daigne donc protéger vos 
pas, reprit le bienveillant gardien, avancez et 
montez ces degrés. » Nous obéîmes. Le prcwiier 
étoit d'un marbré blanc si pur et si poli, que j'y 
retrouvois tous mes traits. Le second degré avoit 
la teinte pourprée et noire d*une pierre calcinée 
fendue dans tous les sens ; le troisième me parut 
offrir la couleur d'un porphyre rouge comme 
le sang qui s'échappe de la veine. L'ange de 
Dieu assis sur le- seuil de la porte, qui parois 
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$oit de diamant y tenoit ses deux pieds sur 

le troisième degré. Mon guide ma fit franchir, 

sans que j'opposasse aucune résistance ^ les trois 

marches redoutables^ en me disan( : (c Prie*le 

humblement d'ouvrir la porte. » Je me jetai 

dévotement aux pieds sacrés de l'ange. Je lui 

demandai par miséricorde de m'ouvrir; mais 

auparavant je frappai trois finis ma pmtrine. 

Avec la pointe de son épée^ le gardien traça 

sept fois la lettre P sur mon front y et dit : 

« Fais-toi purifier de ces taches «pisoid tu seras 

entré. » Les vêtemens de l'ange me parurent 

avoir la couleur de la cendre ou de la terre 

desséchée. Il en tira deux clefs, l'une d'argent 

et l'autre d'or. Il plaça d'abord la première , 

ensuite la seconde dans la serrure de la porte, 

et combla mes vœux en ajoutant : « Chaque 

fois que l'une de ces cle& ne se présente pas 

bien dans une juste direction , cette porte ne 

peut s'ouvrir j l'une des clefs est plus précieuse 

que l'autre y mais celle-ci veut beaucoup d'art 

et d'intelligence y parce que c'est elle qui fait 

détendre le ressort. Je les tiens de Pierre, qui 

me dit de commettre une erreur plutôt pour 

l'ouvrir, que pour la tenir fermée, pourvu que 

les coupables se prosternent à mes pieds, n II 
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poussa alors la porte en-dedans , et ajouta : 
« Entrez ; mais je vous avertis que celui qui re- 
garde en arrière est condamné à sortir à Fins- 
tant. M Et les battans de la porte de ce rojaume 
sacre 9 qui sont d'un métal épais et sonore , rou- 
lèrent sur leurs gonds retentissans. Les barrières 
du Gapitole^ quand on en chassa Métellus pour 
dérober le trésor^ ne firent pas entendre un 
aussi épouvantable fracas. 

J'écoutai attentivement le premier bruit qui 
frappa mes oreilles ^ et il me sembla entendre 
ces paroles ; a Nous te louons, 6 Dieu / » Cette 
impression me faisoit ressentir ce qu'on éprouve 
quand on entend des voix chanter avec l'ac- 
compagnement des orgues : l'instrument exécute 
un verset^ et la voix en exécute un autre. 
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AAGUMEICT, 



Les poètes montent jusqu'au premier cercle où se pu* 
rifie 1 orgueil. Ils voient ensuite plusieurs exemples 
d'humilité gravés en relief. Enfin ils rencontrent 

' d'autres âmes; • 



Après avoir passé cette porte que le vice qui 
détourné du bon cheniin laisse ouvrir si peu 
"Bouvétit, j'entendis y au bruit qu'elle fit en tom-^ 
haut 9 qu elle venoît de- se refermer. Comment 
ma faute auroit-elle été excusable ^ si j'avois 
regardé en arrière? 

Nous montions à travers des pierres fines 
qui glissoient sous nos pieds , comme Fonde de 
la mer qui fuit et qui revient. « Il faut ici un 
peu d'intelligence y » dit mon maître, en s'ap- 
prochant de temps en temps des flancs de la 
montagne; et nous avancions si lentement , que 
la lime 9 qui décroissoit alors, avoit cessé, de 
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paroitre ayant que nous eussions pu gravir la 
roche escarpée. Quand nous eûmes terminé 
cette course et atteint un point de la montagne 
oiielle est plus découverte^ je sentis mes forces 
s'affoiblir : mon maître et moi^ incertains de 
notre route , nous restâmes sur une plate-forme 
plus solitaire que la voie d'un désert. Les bords 
de cet abime n'avoient que trois fois la longueur 
d'un homme 9 et le chemin ^ à droite et à gau- 
che^ ne me paroissoit offrir que la même lar- 
geur^ par-tout oii mon œil pouvoit pénétrer. 
Nous n'avions pas encore commencé à nous 
avancer dans ce cercle , lorsque je reconnus 
que le bord qui, de toutes parts, semblôit 
Inaccessible, étoit d'un marbre blanc orné de 
bas-reliefs d'un travail si précieux, que noor 
seulement Polyclète, mais la nature elle-inêoie 
se seroit avouée vaincu^. 

L'ange venu sur la terre avec la nouvelle 
de la réconciliation si long-temps désiiiée qui 
rouvrit le chemin du ciel, étoit sculpté devant 
nous dans une attitude divine d'une telle vé- 
rité, qu'on ne l'auroit pas pris pour une image 
silencieuse. On auroit juré qu'U disoit : u Je 
vous salue, n parce que plus loin on av#it re- 
présenté . celle qui nous fit participer au. céleste 
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amour y dans une contenance si humble et si 
modeste y qu'elle sembloit dire : ir P^oilà la 
^eruante du Seigneur; n aussi fidèlement que 
le cachet forme sur la cire l'empreinte d'une 
figure. 

u Ne considère pas un de ces bas-reliefs seu-* 
leœenty dit mon maître qui ëtoit près de moi 
du côt^ oh bat le cœur des hommes. » Je portai 
ailleurs mes regards. On voyoity dans la partie 
oU mon guide me conduisoit^ une autre scène 
sculptée sur le rocher. Je devançai prompte- 
ment Virgile pour mieux la consideVer. , On 
remarquoit d'abord sur le roc le char attelé 
de bœufs dans lequel étoit traînée Tarche sainte 
qui inspire tant de crainte à qui yeut remplir un 
<^ceque Dieu n'a pas ordonné. Sur le devant^ 
on distinguent une foule divisée en sept chœurs 
si naturellement retracée ^ que deux de mes sens 
se contredisoient. La vue croyoit voir chanter 
cette foule ^ et Touie ne l'entendoit pas; de même 
à la vue de la fumée de Fencens , mon odorat 
et mes yeux se livroient encore un semblable 
combat. L'hunible psalmiste précédoit la mai- 
waa sacrée en dansant ^ et il paroissoit en ce 
moment même plus et moins qu'un roi. Plus 
loin^ sur la terrasse d'un grand palais^ Michol 
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regardoit ce spectacle d'un air triste et de-r 
daigneux. Je quittai le point ou }'étois pour 
voir de plus près un autre événement histo- 
rique qui 9 derrière cette princesse ^ me laissolt 
apercevoir sa couleur éblouissante. Là étoit. re- 
présentée la gloire brillante du. prince romain. 
Grégoire y frappé de la vertu de.c^ empereur , 
obtint y en le sauvant^ une hau^e vif f:,<^Fe ; jepade 
de l'empereur Trajan. Une v^wve .désolée: et 'en. 
larmes avoit arrête le cheval de ce nionariqii^ qui 
étoit environné d'un grand non)bre de sioldats^ ^et 
autour duquel flottoient jies étendards orn^ dea 
aigles de Rome. L'infortunée, au; milieu de ce 
bruit y sembloit s'écrier: « O mon maître, v^gè 
la mort de mon fils : elle m'a plppgé daàs ce dé» 
sespoir. » L'empereur paroisspit lui dire ;: h At-^ 
tends que je revienne. « La veuve répondoit avec 
un nouvel accent de douleur : « Mais;» Q. moa 
prince, si tu ne reviens pas! >) — « Alors, di- 
soit l'empereur, mon successeur, prendra. 6oinb 
de ta vengeance. » — « Et à quqi, répondpit en-^ 
çore la veuve, te servira la justice d'un autire,r 
si je recours en vain k la tienne? » -r-. « I\ai5smre« 
toi, reprenoit enfin ce prince, il ^ut quie j'ac^ 
complisse mon devoir ayant de passe^; Qm,tre; la 
justice le veut, et la pitié arrête mes pa$. n , . . ; 
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Celui qui n'a jamais Tu une chose nouvelle 
est l'auteur de ces paroles visibles;, paroles ad* 
mirables pour nous qui n'en connoissons pas 
de telles sur la terre. Tandis que je me plai- 
sois à considérer ces scènes d'humilité, si pré- 
cieuses quand on pense au divin ouvrier qui 
les a produites, le poète disoit tout bas : u Voilà 
beaucoup d'ombres, mais elles s'avancent len- 
tement; elles nous enseigneront le chemin des 
degrés supérieurs. » Mes yeux, avides denou* 
veau té, ne tardèrent pas à se tourner vers mon 
maitre. Lecteur, je ne veux pas que tu te livres 
au découragement lorsque tu entendras com- 
ment Dieu ordonne qu'on répare ses fautes. 
Ne pense pas au martyre en lui-même : pense 
à la félicité qui le suit; pense que cette peine 
ne peut durer au-delà du grand jugement. Je 
commençai ainsi : u O mon maitre, les objets 
que je vois s'avancer vers nous ne me semblent 
pas des peitsonnes. Je ne sais ce qu'ils peuvent 
être, si ma vue ne m'abuse. » — « La condi- 
tion terrible de leur tourment , répondit-il, les 
fait courber tellement jusqu'à terre, que moi- 
même, j'ai eu peine d'abord à deviner ce qu'ils 
étoient; mais regarde fixement, et tâche de dis- 
tinguer ceux qui s'avancent sous ce poids énorme. 
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Tu peux voir dëja comment chacun d'eux est 
tourmente. » O chrétiens superbes y foibles et 
misérables! séduits par une vue égarée, vous avez 
confiance dans des pas qui vous éloignent de la 
vraie route ! ne vous apercevez-vous point que 
nous sommes des vermisseaux nés pour former 
ce papillon angélique qui vole à la justice divine 
qu'on ne peut tromper I Pourquoi votre esprit 
se dresse-t-il si orgueilleusement? Vous n'êtes 
alors que des vers défectueux qui n'accomplis- 
sent pas leurs destinées. 

De même qu'on voit des figures taillées pour 
soutenir im toit ou un entablement^ toucher 
péniblement de leurs genoux k leur poitrine 
( position douloureuse qui excite en celui qui 
les regarde 9 une peine réelle pour un mal qui 
n'est pas véritable); de même je vis ces ombres^ 
quand je les considérai attentivement, dans une 
attitude de gêne et d'efforts : il est vrai qu'elles 
étoient plus ou moins courbées, selon que le 
poids qui écrasoit leur corps étoit plus ou moins 
considérable; mais celle de ces âmes qui môn- 
troit le plus de patience, paroissoit dire en 
pleurant : c< J'en suis accablée, n 
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AR&UMENT« 



farmi les âmes orgueilleuses^ le iDante reconnoit 
Odérigi de Gubbio, peintre, avec lequel il s'entre-* 
tient long-temp3# 



«t I ■!■ ,^,^.^J„„,a^,,^„J,^^^ 



«JMoTBLE Père qui es dans lesi cieux^ non 
parce que l«s çieux peuvent te contenir, mais 
par une suite de ton amour pour les premiers 
effets de ta puissance^ que toute créature loue 
ton nom et ton pouvoir, comme on doit rendre 
grâce à ta sapience I Que la paix de ton royaume 
vienne vers nos âmes ! avec tous nos efforts nous 
ne pouvons aller vers elle, si elle ne vient pas 
à nous. Que les hommes imitent les anges qur 
te font un sacrifice de leur volonté, en chan- 
tant Hosanna! Donne -nous aujourd'hui la 
manne quotidienne sans laquelle celui qui s'ef- 
force le plus d'avancer dans cet âpre désert, 

ne peut faire que des pas rétrogrades! Dans ta 

5 
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bienfaisance y sans regarder ce que nous avons 
mérité, pardonne-nous , comme nous pardon- 
nons à chacun de ceux qui nous ont offensés* 
Ne permets pas que Fantique ennemi livre com- 
bat à notre vertu qui reste abattue au premier 
choc y mais délivre-nous de ses atteintes qui nous 
poussent au mal. O Seigneur chéri , nous ne 
faisons pas cette dernière prière pour nous- 
mêmes , qui n'en ressentons pas le besoin , mais 
pour ceux qui sont demeurés derrière nous. » 

C'est ainsi que prioient pour elles et pour 
nous ces ombres qui, destinées à se purifier 
des taches du monde , marchoient le long du 
premier cercle en le suivant inégalement , ac- 
cablées sous un poids semblable à celui dont 
nous croyons quelquefois être accablés dans 
un songe. Si, sur la montagne , on prie si ar- 
demment pour nous, que ne doivent pas dire 
et faire sur la terre ceux qui ont la volonté 
dirigée par la grâce qu'ils obtiennent de Dieu? 
Il faut donc aider les ombres à laver promp- 
tement les taches qu'elles ont apportées du 
monde, afin que bientôt plus légères et plus 
pures, elles puissent s'élever vers les globes 
resplendissans. 

Mon guide parla ainsi : « Que la justice et 
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la piété vous soulagent bientôt , pour que vous 
puissiez agiter vos ailes séloa votre ardent dé- 
sir! MontreZ'.nous par quelle voie on franchit 
plutôt la montagne^ et s'il y a plus d'un cher 
min y enseignez-nous le plus facile. Celui-ci 
que j^e guide sent, malgré son courage , ses pas 
alourdis par la chair d'Adam dont il est en- 
core revêtu. » Nous ne sûmes pas laquelle des 
ombres répondit à mon guide ; mais nous en- 
tendîmes ces paroles : ti Venez avec nous à 
main droite, et vous trouvère:^ un chemin oii 
peut s'engager une personne vivante. Si je n'é- 
tois pas empêché par cette pierre qui écrase 
mon front orgueilleux et me fait ainsi courber 
la tête y je tâcherôis, pour exciter sa compassion 
en ma faveur , de savoir si je connois celui qui 
t'accompagne et que tu ne nommes pas. Je fus 
italien; un célèbre toscan , Guillaume Aldo-* 
brandeschi , fut mon père. Je ne sais si jamais 
vous avez entendu ce nom : la noblesse de mon 
sang 9 les belles actions de mes ancêtres me 
rendirent arrogant : ne pensant plus à notre 
mère commune, je méprisai tellement tous les 
hommes, que je me vis arracher la vie, comme 
ne peuvent l'oublier les Siennois et les habitans 
de Campagnatico. Je suis Humbert ; l'orgueil 



>. 
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n'a pas seulement causé ma ruine, il a entraîné 
dans le malheur tous mes parens. C'est donc à 
cause de mon orgueil que je porte ce fardeau y 
jusqu'à ce que j'aie satisfait à la justice de 
Dieu : je fais parmi les morts ce que je n'ai 
pas fait parmi les vivans. » En l'écoutant, je 
sentis quelques rémords, et je baissai les jeux. 
Alors une des ombres, non pas celle qui par-« 
loitj^ tourna sa tête sens le poids qui l'écrasoit, 
me yit , me reconnut, et m'appela en fixant 
les yeux sur moi qui marchois avec elles la 
face inclinée. « Mais, lui db-je, n'es -tu pas 
Odérigi, l'honneur de Gubbio, l'honneur de 
cet art qu'on appelle, à Paris, enluminure. » 
— (c Frère, répondit-il, on trouve plus brillans 
les ouvrages de Franco Bolognèse. La gloire 
est à lui seul ; je n'ai que celle d'avoir été son 
maître. Je n'aurois pas été si courtois pendant 
ma vie,. à cause du grand désir que j'avois 
d'exceller dans l'art qui fut la passion de mon 
coeur. Je paie eh; ce moment ce que je dois 
pour un semblable orgueil, et je ne serois pas 
même eh ce séjour, si, pouvant encore pécher, 
je ne me fusse tourné vers Dieu. O vaine gloire 
des avantages humains! plante fragile! comme 
• à peine élevée elle commence à se dessécher, si 
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les premiers momens de sa croissance ne sont 
pas suivis d'un siècle de barbarie ! Cimabué crut, 
dans la peinture, avoir atteint la place la plus ho- 
norable; maintenant Giotto a obtenu toute lacé- 
lébritëy et la renommée de celui-là est obscurcie. 
C'est ainsi qu'un autre Guido a enlevé au 
premier de ce nom la gloire d'avoir ennobli la 
langue ) et peut-être est-il né un troisième qui 
détrônera celui-ci. La réputation n'est qu'un 
souffle de vent qui s'agite d'un côté ou d'un 
autre ^ et change de nom en changeant de di- 
rection. Avant qu'il se soit écoulé mille années, 
espace de temps qui, comparé à l'éteiliité, passe 
plus rapidement qu'un froncement de sourcil 
comparé au mouvement de rotation qui s'opère 
le plus lentement dans le ciel , si tu ne te dé- 
pouilles que d'une chair vieillie, auras-tu une 
réputation différente de celle qui t'auroit été 
réservée^ si tu fusses mort en balbutiant les pre- 
miers mots de l'enfance? Celui-ci qui marche 
si lentement fut célèbre dans toute la Toscane; 
maintenant à peine prononce*t-on son nom a 
Sienne. Il gouvernoit cependant celte ville k l'é- 
poque oii fut détruite la rage de Florence qui, 
dans ce temps, étoit aussi orgueilleuse qu'elle 
est aujourd bui vile et vénale. Votre renommée 
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a le sort de l'herbe qui nait et se flëtrit : celui 
qui la fait croître lui enlève sa fraîcheur. » 

Je répondis : « Les vérités que tu me dis in- 
sinuent dans mon cœur une sage humilité : tu 
abaisses Forgueil dont j'étois gonflé. Mais qui est 
celui dont tu parlois à l'instant? » — « C'est, 
reprit-il , Provenzano Salvani. 11 est ici , parce 
que dans sa présomption il soumit Sienne à son 
caprice. Il a marché et il marche toujours sans 
repos depuis qu'il est mort. Telle est l'obliga- 
tion imposée en satisfaction de sa faute à celui 
qui a mérité ce châtiment sur la terre. » Je repris 
ainsi : « Mais si un esprit, qui attend les der- 
niers momens de son existence pour se repentir, 
demeure en bas de la montagne et ne monte 
pas jusques en ce lieu, pendant auta^ de temps 
qu'il en a mis à différer sa pénitence, à moins 
qu'une prière salutaire ne le vienne protéger ; 
dis-moi , comment cet esprit a-t-il obtenu de 
parvenir jusques dans ce cercle? m — w C'est, 
reprit l'ombre, parce qu'un jour, pendant 
le moment le plus glorieux de sa vie, il s'age- 
nouilla volontairement sur la place de Sienne, 
en déposant toute hpnte, et il se soumit au 
point de demander, en tremblant de tous ses 
membres, des secours pour arracher aux hor- 
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ffeurs de la captivité son ami qui languissoir 
dans les prisons de Charles. Je n'en dirai pas 
davantage : je ^is bien que mes réponses sont 
obscures , mais dâiis peu de temps tes conci* 
toyens te feront mieux comprendre mes paroles. 
C'est cette action qui fit obtenir à Provenzano 
de ne pas attendre k la porte du Purgatoire, » 
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AEGUMEIVT, 

Les deux poètes quittent Odérigî et continuent de 
marcher. Ils voient sculptés $ur le marbre de la 
corniche beaucoup d'exemples d'orgueil. Le Dante 
commence ensuite à décrire le second cercle où sa 
purifie le péché d*envie« 



« 



X AîNTT que le permit mon aimable maitre^ 
nous marchâmes sur la piême ligne ^ l'ame 
chargée d'un poids énorme et moi , comme deux 
taureaux assujettis au même )oug; mais quand 
Virgile me dit : « Laisse cette ombre et avance; 
il faut que chacun ici pousse ^a barque le mieux 
qu'il pourra avec la voile .et les rames, » je 
me redressai, comme il convient de le faire 
pour marcher , quoique mes pensées restassent 
abattues et consterne'es. Jo m'étois mis en mou*» 
veraent; je suivoîs avec plaisir les pas de mon 
guide, et déjà nous avions fait quelque che- 
min, lorsqu'il me dît : « Porte tes yeux en bas j 
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il sera bon que, pour alléger la fatigue du 
voyage 9 tu considères le sol oii tu marches. 
De même que les tombeaux portent des ins- 
criptions ou l'on peut lire ce qu'ëtoient dans 
leur vie ceux qui j furent de'posés (inscriptions 
qui ne renouvellent de tristes souvenirs que 
chez les hommes reconnoissans ) ; de même la 
route étoit couverte de figures sculptées avec 
goût. On voyoit d'un côté celui qui , crée plus 
noble qu'aucune, autre créature, fut précipité 
du ciel au milieu des éclats du tonnerre : de 
l'autre on voyoit Briarée atteint d'un trait lancé 
par une main divine, étendu sur- la terre que 
sa mort accable de douleur. On voyoit Tym- 
brée, Pallas et Mars armés, autour de leur 
père, et contemplant les membres épars des 
géans écrasés. On voyoit Nembrot au pied de 
sa tour insensée, hors de lui, et regardant, 
plein de dépit, les nations qui l'accompagnoient 
dans la contrée de Sennaar. O Niobé, quelle 
douleur altéroit ton visage, lorsque je t'aperçus 
sur ce funeste chemin, entourée de tes qua- 
torze enfans frappés de mort ! O Saiil , tu lan- 
guissois sans vie, percé de ta propre épée sur 
le mont Gelboë que ne fécondèrent plus ni 
les rosées ni les pluies! O folle Arachné, je 
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te Yojrois déjà à moitié métamorphosée en 
araignée, triste et gémissant sur les débris de 
la toile. qui fit ton malheur! O Roboam, tes 
traits ici n*ont rien de menaçant; mais rempli 
d'effroi y tu t'enfuis sur un char avant d'être 
chassé par la fureur populaire! Le sol mon- 
troit encore comment Alcméon fit payer à sa 
mère son orgueilleuse parure, et plus loin com- 
ment les fils de Sennachérib se précipitèrent 
sur lui dans le temple, et l'y massacrèrent sans 
pitié. On distinguoit la scène cruelle de Tamy ris 
qui disoit à Cy rus : « Tu as soif de sang , et 
]e t'emplis de sang. » Plus loin , les Assyriens 
fuy oient honteusement, après la mort d'Holo- 
pherne, et les Hébreux poursui voient avec fu* 
reur l'armée fugitive. On voyoit Troie en ruines 
et en cendres. O Ilion , comme le sculpteur qui 
avoit figuré tes remparts te montroit désolée et 
avilie! Il fut un dessinateur exact et un coloriste 
habile, celui qui traça les ombres et les poses de 
ces scènes que le génie le plus profond n'auroit 
pu voir sans un sentiment d'admiration. Dans 
cette image fidèle, les morts paroîssoient pri- 
vés de la vie, les vivans paroissoîent respirer. 
L'hoipme qui fut témoin de ces événemens fu- 
nestes, ne les connut pas nrieux que je ne les 
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▼i$ en foulant ce sol rempli de leçons terribles* 
O fils d'Eve y enorgueillbsez - vous 1 marchez 
avec une contenance altiére: ne baissez pas votre 
tête , vous verriez de trop près vos excès, 

Nous avions déjà parcouru plus de chemin ^ 
et le soleil étoit plus avancé dans son cours 
que ne lé pouvoit concevoir l'imagination ainsi 
occupée y quand celui qui me précédoit^ con- 
tinuellement attentif à ce qu'il falloir faire , 
me dit : « Lève les yeux y ces dijets ne doivent 
plus retarder ta marche; vob un ange qui s'ap«> 
prête (à venir vers nous : la sixième servante a 
terminé son office du jour. Que tes traits et tes 
actions offrent l'empreinte d'une tendre véné* 
ration ! Qu'il daigne nous envoyer plus haut ! 
Pense que ce jourrci ne se retrouvera jamais, m 
JTapprouvois le conseil qui m'étoit donné de 
ne pas perdre de temps ; aussi compris-je fa*- 
cilement les paroles de mon maître. 

La belle créature vêtue de blanc venoit vers 
nous en scintillant comme l'étoile du ma- 
tin; elle ouvrit ses bras^ étendit ses ailes, et 
dit : w Venez, il y a ici des degrés, et l'on 
monte facilement : peu d'élus sont appelés à 
m'entendre. O mortels destinés à voler vers le 
ciel, pourquoi le moindre vent vous fait -il 
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tom|)er? » Il nous mena dans un point où là 
roche étoit coupée; il me frappa le front de ses 
ailes, et me promit un heureux voyage. 

De-même que pour parvenir au mont où est 
placée une église qui domine cette ville si bien gou- 
vernée ^ dans le voisinage de Rubaconte , la pente , 
à main droite ^ est rendue plus accessible par des 
escaliers construits dans un temps où l'on ne fal- 
sifioit pas les registres et les mesures publiques; 
de même ici la pente qui conduisoit à l'autre 
cercle devenoit plus douce : seulement le che- 
min plus étroit serroit le voyageur à droite et à 
gauche. En marchant dans ce sentier, nous en- 
tendîmes des voix chanter : « Heureux les 

a 

paui>res cP esprit, » avec un charme que je ne 
puis .exprimer. 

Ah! combien ces sentiers sont différens de 
ceux de TËnfer! Ici, en entrant, on n'entend 
que des chants; et là on n'entend que des cris 
lamentables. Nous franchissions ces escaliers 
sacrés, et il me sembloit que je montois plus 
légèrement que je n'avois marché auparavant 
sur le terrein uni; aussi je m'écriai : « O 
maître, de quel poids m a-t-on délivré? Il me 
semble qu'en marchant je n'éprouve aucune 
fatigue. » 11 répondit : « Quand les P qui sont 
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en partie effacés sur ton front auront tout^« 
fait disparu y tes pieds seront si légers ^ que tu 
ne sentiras aucune lassitude^ et que tu auras 
du plaisir à continuer le voyage. » Alors je de- 
vins semblable à ceux qui, portant à leur tête 
un signe qu'ils ne connoissent pas, mais dont 
on leur fait bientôt soupçonner la présence , y 
placent la main, cherchent, trouvent, et ac-> 
quièrent une certitude que la vue ne pouvoit 
obtenir : aussi en étendant les doigts de la main 
droite, je trouvai encore six des lettres que 
Tange gardien des clefs avoit imprimées sur 
mon front. 
Mon guide alors me regarda en souriant. 
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CHANT XIII. 



ARGUMENT. 



Le Dante avance dans le second cercle où l'on se 

• purifie du péché de Fenvie , et trouve quelques 

âmes, couvertes dun cîlice, qui avoient les yeux 

cousus avec un fil de fer. Parmi elles, il rencontre 

Sapia, dame siennoise. 



J3I0US étions arrivés au sommet du sentier 
qui conduit au second cercle de la çiontagne 
oii Ton se purifie des péchés: là, un "autre 
cercle l'entoure comme plus bas : seulement 
il est d'une circonférence moins grande. On 
n'y voit ni reliefs ni sculptures au trait; les 
bords et la voie sont unis , et la pierre offre 
une couleur livide. Mon maître disoit : h Si 
nous attendons quelqu'un ici pour demander 
notre chemin, je crains que nous ne tardions 
trop à nous décider sur la route qu'il faut 
suivre. » Alors il regarda fixement le soleil en 
se tournant à droite^ et en ajoutant : (% O douce 
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lumière que je prends pour guide en entrant 
dans cette nouvelle enceinte, tu nous conduis 
sans nous égarer, tu réchauffes le monde, tu 
lui dispenses l'éclat de ta lumière : tes rayons 
doivent me maintenir dans le sentier véritable, 
si quelque raison n'y met obstacle. » 

Nous avions parcouru l'espace d'un mille 
avec une grande légèreté, tant notre volonté 
avoit de force. Nous entendîmes , sans les 
voir, voler vers nous quelques-uns de ces es- 
prits qui sont appelés à s'abreuver de charité 
et d'amour. La première voix qui passa en vo- 
lant dit : (( Ils n'ont pas de vin^ » et elle répéta 
ces paroles, après nous avoir dépassés. Une autre 
voix survint et s'éloigna promptement en criant: 
•< Je suis Oreste. m — « O mon père, dis-je^ 
quelles sont ces voix? » Comme je parlois ainsi, 
une troisième dit : ce jdimez ceux qui vous 
ont fait du mal. » Mon bon maître reprit : 
« Ce cercle retient les coupables qui ont cota- 
mis le péché d'envie. La charité agite les cordes 
du fouet qui les châtie; le frein qui les gour- 
mande retentit d'un son tout contraire. Tu 
l'entendras, je crois, avant d'arriver au degré 
cil ce crime se pardonne. Mais porte ici tes 
yeux , et tu verras des âmes assises devant 
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nous le long du rocher. » J obéis, et J'aperçus eti 
effet des ombres couvertes de manteaux de la 
même couleur que la pierre. A peine fûmes- 
nous un peu plus avances, que j'entendis crier: 
« Marie, prie pour nous; Michel, Pierre et 
tous les Saints , priez pour nous. » Je ne crois 
pas qu'il j ait sur la terre un homme assez 
dur pour n'être pas ému de compassion au 
spectacle qui s'offrit à mes yeux. Quand je fus 
arrivé près de ces âmes, dont tous les mou- 
vemens ne m'éloient plus dérobes , mes yeux 
se baignèrent de larmes. Ces ombres me pa- 
roissoient couvertes d'un vil cilice; chacune 
d'elles appuyoit sa tête sur les épaules de sa 
voisine , et toutes se soutenoient contre le ro- 
cher : tels les aveugles qui demandent du pain 
sont placés à la porte des églises en appuyant 
la tête l'un sur Taûtre. Pour exciter la com- 
passion, je vais m'expliquer autrement que 
par des paroles : je veux offrir au sens de la 
vue qui comprend plus facilement, ces infor- 
tunés tels qu'ils étoient devant moi. 

De même que les aveugles sont privés de 
la lumière du soleil, de même ces ombres 
sont privées de la lumière du ciel. Toutes ont 
les yeux cousus avec un fil de fer semblable k 
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deluî qui ferme les yeux du faucon encore in-* 
docile et sauvage^ Il me sembloit que c etoit 
commettre une incivilité de voir ainsi sans être . 
tuj ai^si me tournai-je vers mon sage protec- 
teur, lldevinoit ce que je voulois lui apprendre 
sans lui parler : il q'attendit pas ma demande et 
me dit : « Parle, mais que tes paroles soient 
brèves et sensées. » Virgile e'toit placé du côté 
oii Ton peut tomber dans Tablme, parce qu'au- 
cune barrière n'en empêche; de l'autre côté se 
trou voient les ombres à qui l'horrible coulure 
de leurs yeux faisoit souffrir d'affreuses dou- 
leurs, et dont les traits étoient baignés de larmes* 
Je me tournai vers ces âmes, et je dis : « O vous 
ombres, qui êtes assurées de voir un jour la lu- 
. mière du ciel à laquelle votre désir aspire avec 
tant d'ardeur, que la grâce purifie les impu- 
retés de votre conscience, et que vos pensées 
deviennent chastes et saintes. Dites-moi , et vous 
me charmerez, y a-t-il parmi vous un italien: 
si je le connois, peut-être pourrai-je lui être 
favorable? » — « O mon frère, chacune de 
nous habite une seule et véritable cité : tu veux 
dire sans doute une ame qui ait consommé son 
pèlerinage en Italie. » Telles furent les paroles 

que j'entendis prononcer plus loin ; aussi je fi» 

6 
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quelques pas en avant. Entr autres je vis une 
ombre qui avoit Tair d'attendre une réponse. 
Si Ton me demande comment je m'en aper- 
çus, je dirai qu'elle tenoit la tête élevée comme 
un aveugle à qui l'on parle* « Esprit, dis-je, 
qui te purifies ici pour devenir digne du ciel, 
si c'est toi qui m'as répondu , donne-moi à con- 
noître ton nom ou le lieu de ta naissance. » 
L'ombre reprit : « Je fus siennoise; j'expie avec 
ces coupables ma vie criminelle , en pleurant 
telui que je désire si vivement. Je ne sus pas 
être sage, quoiqu'on m'appelât Sapia, et je 
me réjouis plus du malheur des autres que 
de mon propre bonheur. Pour que tu ne croies 
pas que je t'en impose, écoute combien je fus 
insensée. Lorsque je penchois déjà vers le dé- 
clin de mes jours, mes concitoyens étoîent près 
de Colle en présence de leurs ennemis, et je 
priai Dieu de leur envoyer , un revers , qu'il 
avoit déjà arrêté dans ses décrets. Ils furent 
battus et mis en fuitej et en apprenant leur dé- 
route, j'en conçus une telle joie, qu'élevant 
vers Dieu ma face téméraire, je criai : « Main- 
tenant je ne te redoute plus. » J'imitai l'im- 
prudent oiseau qui se fie à la première tem- 
jvérature du printemps. Sur là fin de ma vie, 
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je Toulus me meure en paix avec Dieu ^ et je 
fi'aurois pas obtenu même une place dans çé 
séjour 9 si Pierre Pettinagno^ qui se dévoua ten* 
âreâfiem en md faveur, n'eèt intercédé pour 
mes fautes dans ses saintes oraisons. Mais toi» 
qui es-tu, toi qui demandes qui nous sommes^ 
et qui, à ce que je crois, as les yeux ouverts 
et parles en respirant. » Je repondis : « Mes 
yeux seront cousus aussi dans ce lieu, mais 
pour peu de temps, car j'ai peu commis le 
péché de l'envie. Mon ame est plus tourmentée 
du supplice du premier cercle, et il me semble 
déjà que je suis écrasé du poids de ses fardeaux, n 

— « Mais, reprit Tombre, qui t'a conduit par- 
mi nous, toi qui espères retourner parmi les 
hommes? » — « C'est, dis-je, celui qui m'ac- 
compagne et qui se tait. Moi, je suis vivant: 
mais apprends-moi, ô esprit élu! si tu veux 
que je porte aussi de tes nouvelles sur la terre, » 

— « Ta venue est un événement si miraculeux, 

repartit Tame, qu'elle prouve combien Dieu 

le chérit; aide-moi donc de tes prières. Je te 

demande encore, au nom de ce que tu désires 

le plus au monde, que si jamais lu foules le 

territoire de la Toscane, tu me rappelles au 

souvenir de mes proches. Tu les trouveras au 

6* 
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milieu de cette nation vaine qui espère tant de 
la possession de Talamone^ et qui y perdra plus 
de temps et de vœux qu'à trouver la Diana : 
mais ceux qui seront le plus trompés sont les 
amiraux qui voient déjà des ûoiies parcourir 
les mers. » 
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CHANT XIV. 



ARGUMENT. 



Continuation du cercle où l'on se puri&e du péché de 
Tenvie. Le poète rencontre messer Guido del Duca , 
da Brettinoro y et messer Riniéri da Galboli > de 
Romagne. 



« \}vi est celui qui fait le tour de notre 
montagne , ayant que la mort Tait dégagé des 
liens terrestres , et qui ouvre et ferme les yeux 
à volonté? — Je ne sais pas qui il est : mais il 
n'est pas seul: prie-le de s'approcher, et ac- 
cueille-le d'une manière si gracieuse , qu'il 
consente à te parler. » C'est ainsi que des es- 
prits appuyés lun sur Tautre discouroient en- 
semble à ma droite ; ensuite ils levèrent la 
tête pour m'interroger. L'un d'eux s'exprima 
ainsi : w O ame qui es renfermée dans un corps, 
et qui vas droit au ciel , par charité , console- 
nous, et apprends-nous d'oii tu viens, et qui 
tu es. Nous sommes émerveillés de Tinsigue 
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faveur que Dieu t'accorde. » Je repondis : m Au 
milieu de la Toscane coule yn petit fleuve 
qui naît à Faltérona, et un cours de la lon- 
gueur de cent milles ne lui suffit pas : c'est 
près de ce fleuve que j'ai reçu mon enveloppe 
mortelle. Vous dire qui je suis , seroit parler 
en vain } la renommée n'a pas encore beau^r 
coup fait connoitre mon pomr » L'on^rqi qu; 
pi'avoit ititerrogë la première reprît ; « Mab 
si je te comprends bien^ tu veux purler de 
r Arno. )) Et l'autre repartit ; « Pourquoi a-t-il 
cache le nom de ce fleuve ? On n'en use ainsi 
qu'en rappelant des choses qui font horreur. » 
r— (cJenesaisy dit ensuite sa compagne ^ maî$ 
le nom de la vallée où coule ce fleuye est bien 
digne de sortir de la mémoire des hommes; 
car dès sa source, la oii la montagne dont a été 
détaché Péloro déverse des eaux si abondantes, 
jusqu'au point où ce fleuve vient réparer la perte 
de celles que, sur la mer, le soleil réduit en va- 
peurs destinées à leur tour h former de nouveau 
les rivières , les habitans de ses bords fuient la 
vertu comme un serpent ennemi , ou par l'effet 
d'une situation désavantageuse, ou par l'empire 
d'une funeste liabitude. Ceux qui rampent dans 
cette vallée perverse ont tellement changé leujiJ 
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caractère qu'il semble que Circé leS' repaisse 
de mets souilles par ses maléfices. D'abord ce 
fleuve creuse son lit maigre à travers les toits 
de pourceaux hideux plus faits pour dévorer 
des glands 9 que pour se nourrir des alimens 
des hommes. En continuant sa route^ il trouve 
des roçueis criards, plus hargneux que ne le 
comporte leur force; aussi, dans son dédain^ 
il leur tourne le museau 9 et poursuit son cours# 
Plus elle s'agrandit 9 plus cette fosse maudite 
et ingrate rencontre des chiens qui se font 
loups. Après être descendue à travers des 
gorges profondes y elle trouve des renards si 
frauduleux qu'aucune ruse ne peut parvenir à 
les tromper. Je ne cesserai pas de parler, quoi- 
que d'autres puissent m'entendre^ et il sera 
utile à celui qui se dit d'un pays voisin de 
l'Arno de connoitre ce qu'un esprit prophétique 
me fait annoncer. Je vois ton fils qui chasse 
ces loups sur la rive du fleuve cruel, et qui 
les met en fuite. Il vend leur chair toute vi-« 
vante y ensuite il les tue comme de vieilles bétes; 
il fait perdre ainsi à beaucoup d'entr'eux la vie, 
et k lui , l'honneur. 11 sort , teint de sang , de 
la triste forêt, et il la laisse telle que d'ici à 
mille ans elle ne pourra reverdir. » 
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Comme la figure de celui à qui Ton prëdlf 
des malheurs prochains exprime bientôt le trou-r 
ble, de quelque côté qu'il soupçonne le danger, 
de même le visage de l'autre ame qui ëcoutoit se 
plongea dans Taffliction, après qu'elle eut en- 
tendu ces paroles. Les prophe'tîes'de l'une et la 
tristesse de l'autre me firent désirer de connoître 
leur nom, et je les priai de me le dire. L'es? 
prit qui m'avoit entretenu le premier parla 
ainsi : « Tu veux que je t'accorde ce que tu 
ne veux pa$ m'accorder toi-même ! Mais puis-? 
que Dieu permet que sa grâce brille en toi, 
je le satisferai. Apprends que je suis Guido 
del Duca : mon sang fut tellement brûlé par 
l'envie, que si, j'eusse su qu'un homme avoit 
eu lieu de se réjouir, on m'aurpit vu devenir 
pâle et livide. Voilà le fruit du grain coupable 
que j'ai semé. O hommes! pourquoi vous at- 
tachez-vous à des biens qui nécessitent un 
empêchement de bonne intelligence? Celui-ci 
est Riniéri, l'honneur et la gloire de la maison 
de Calboli, ou personne ne s'est fait héritier 
de ses vertus. Entre le Po et la rnontagne, la 
mer et le Rého, ses descendans sont non-seu-ç 
lement dépourvus de tout ce qui est utile pour 
bien penser et bien vouloir, mais dans l'intérieur 
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snénie le pays est rempli de races venimeuses 
qu'on ne pourroit extirper qu'avec peine. Oii 
sont le bon Licio et Arrigo Mai>ardiy Pierre 
Traversaro et Guido de Carpigna ? O habitans 
de la Romagne redevenus sauvages , quand un 
forgeron s'-élève, à Bologne, au rang des premiers 
seigneurs ; quand un Bernardin di Fosco de- 
vient, à Faenza, d'une vile gramine'ef un arbre 
superbe ! Ne t'étonne pas que je verse des lar- 
mes, 6 Toscan, quand je rappelle Guido da 
Prata, Ugolin d'Azajo, qui vécut avec nous, 
3Fre'deVic TiglîO&o pt les siens, la famille Tra- 
versara, les Anastagi : ces deux races ont 
perdu leur valeur et leurs antiques vertus. Je 
pleure quand je pense à nos dames et à nos 
chevaliers qui s'illustroient par de nobles fa- 
tigues et de si précieux secours. L'amour et la 
courtoisie rejnplissoient }eurs cœurs de vertus, 
là où il n'y a plus que des âmes si dépra- 
vées. O Breltinoro, que n'accompagnes-tu dans 
leur fuite t^ propre famille, et tant de person-^ 
nages honnêtes qui n ont pas consenti à être 
coupables? Bagnacayallo mérite des éloges pour 
pe plus produire d'autres enfans. Il faut repro- 
cher à Castrocaro de donner le jour à des 
npbles îiussi corrompus» Gonip est encore plus 
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criminalt Quand leur démon aura disparu , 
les Pagani pourront se. reproduire j mais non 
pas tellement que leur réputation soit sans 
tache. O Ugolin de' Fantoli y ton nom n'a rien 
à redouter y pui^iqu'on n'attend aucun rejeton 
qui puisse le déshonorer! Mais poursuis ta 
route y ô Toscan^ la décadence de mon pays 
m'a plongé dans une si vive douleur ^ que 
}*aime mieux maintenant pleurer que parler. » 

Nous savions que ces âmes nous entendoient 
marcher; aussi ^ même en se taisant, elles nous 
assuroient que nous ne pouvions nous égarer. 
Mais à peine filmes-nous seuls après avoir con- 
tinué d'avancer^ qu'une voix y imitant le bruit 
d'un éclair qui fend la nue, vint nous frapper 
en disant : « Quiconque me trouvera , doit me 
tuer ; m et elle prit la fuite avec la vélocité de 
la foudre qui éclate , si la nuée vient à se 
rompre. 

A peine ce bruit eut-il cessé, que nous en 
entendîmes un autre qui retentit avec tant de 
fracas, qu'on l'eût pris pour une suite de coups 
de tonnerre. La voix crioit : « Je suis Aglaure 
qui suis devenue rocher. » Alors je reculai 
pour me serrer contre le poète. 

Déjà l'air étoit calme, et Virgile me dit : 
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« Voilà le frein plus redoutable dont je t'ai 
parlé, et qui doit contenir rhomrae plus sé- 
yèrement dans le devoir: mais tous vous laissez 
prendre à l'appât que vous offre l'antique en- 
nemi, et le freiti et les leçons vous sont peu 
profitables. Le ciel vous appelle et tourne au- 
tour de vous en vous montrant ses beautés 
éternelles, mais votre oeil ne regarde que la 
terre; aussi êtes -vous punis par celui à qui 
rien n'est caché. >i 
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ARGUMENT. 



Le Dante annonce qu'un ange lui indiqua le chemia 
qui conduisoit au troisième cercle où Ton punit la 
colère* Là les deux poètes trouvèrent une grande 
fumée qui les empêcha de distinguer les objets. 



Xje soleil avoit à parcourir encore autant 
d'espace qu'il lui en reste k franchir entre la 
fin de la troisième heure et le commencement 
du jour , dans la sphère qui , comme l'enfant 
folâtre, est dans un mouvement continuel; 
Vesper e'clairoit les cercles du Purgatoire, et 
il étoit minuit sur la terre ; les rayons nous 
frappoient la figure, parce que nous avions 
tourne' toute la montagne , et qua nous avan- 
cions vers le couchant. Je vis alors un éclat 
surnaturel qui éblouit mes yeux , et n'en con- 
noissant pas la cause, je me sentis glacé de 
stupeur. Je levai mes mains au-dessus de 
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mes yeux y pour les garantir de cette lumière 
excessive. 

Ainsi que le rayon du soleil réfléchi par Teau 
ou par un miroir^ remonte dans la partie opposée 
de la même manière qu'il est descendu ^ en sui« 
vant des lois contraires k celles auxquelles obéit 
la pierre qui tombe perpendiculairement, comme 
le démontrent la catoptrique et Texpérience, de 
même une lumière réfléchie, et telle que ma 
vue en étoit éblouie vint me frapper de son 
éclat. Je dis : ce O mon doux père y quelle est 
cette splendeur que je ne puis soutenir^ et qui 
semble venir vers nous ? » Il répondit : « Ne t'é- 
tonne pas si tu ne peux supporter la vue de l'au- 
guste famille du Ciel ; c'est un envoyé qui vient 
nous inviter à monter au céleste séjour. Bientôt 
tu considéreras sans peine un spectacle de cette 
nature 9 et tu auras autant de plaisir qu'il te 
sera permis d'en éprouver. » Quand nous fû- 
mes arrivés aux pieds de l'angi béni , il nous 
dit d'une voix suave : « Entrez dans ce sentier 
qui est moins âpre que les autres. » Nous mon- 
tâmes à l'instant, et nous entendîmes chanter 
derrière nous « Heureux les miséricordieux l 
Jouis , â toi qui es vaingueur ! 
Mon maître et moi nous marchions seuls , 
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^t f tout en marcbani ^ je pensai à tirer quelque 
fruit de son entretien. Je m'adressai donc à lui 
fit lui demandai ce qu'avoit touIu dire l'esprit 
àe la Romagne en parlant d'empêchement de 
bonne intelligence. Virgile répondit : k II ccm^ 
noit maintenam k danger de son yice le pluâ 
odieux. Qu'on ne s'ëtonne donc paa s'il signale 
ce vice y pour que yous ayez moins à le pleui^r^ 
f)arce que votre cœur s'attache à une telle éorte 
.de biens que^ pUis dn est de inonde & ks par^ 
lager^ moii^ oa possède : é'esc ce qui excite 
H'envie. Si l'acnour du séjour des bienheureux 
^Mxupoit vos désirs^ vous n'auriez pas de tdles 
douleui^s; car dans l'Ëmpyr^e^ pius on esl de 
monde à jouir du même bien^ plus ^i pos^ 
sède^ et plus une brûlante charité embrase ses 
fortunés babitans. » Je parlai ainsi : ic Mais je 
fluis plus embarrassé que si j'avods continue de 
garderie silence, et un d<aute plus fort me tour«> 
mente. Commint peut-il arriver qu'on bien pa^ 
tagé rende plus ridies ceux qui le possèdent en 
grand nombre ^ que ceux qui, en petit nombre , 
seroient appelés à le païuager? » Mon guide re- 
prit : a Comme tu ne penses qu'aux dioses ter-^- 
restresy ma doctrine, qui est 1^ véritable, t'enr- 
veloppe de ténèbres. 
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)) Ce bien infini et ineffable qui est là haut ' 
est entrainë vers la chante^ comme un rayon 
vient plus facilement frapper un corps lucide. 
La lumière glorifiante se communique autant 
qu'elle trouve d'ardeur^ et plus la charité s'ë- 
tend 9 plus rëternelle vivacité de cette lumièro 
embrase les âmes de ses feux divins. PIus^ là 
haut^ il y a dames qui se rencontrent, plus 
il y a lieu à bien aimer, plus on aime, et 
comme des miroirs , on se renvoie respective- 
ment son amour. 

)i Si mes raisons ne te satisfont pas , tu verras 
Béatrix ; ce sera elle q^i dissipera pleinement en 
toi ce doute et tous les autres: cependant^ avance 
pour obtenir promptement la guérison des cinq 
plaiesque ladouieurseuletpeut guérir: déjà deux 
se sont referonées. » J'allois remercier mon gui- 
de, lorsque je me vis- arrivé à l'autre cercle, et 
je me tu6, daais l'espoir de contempler un spec-> 
tacle noiireau : là, il me sembla que j'eus su« 
bitement une vision extatique. J'aperçus d'abord 
dans un temple un grand nombre de personnes. 
Une femme ^ sur le seuil de la porte , disoit 
avec l'accent d'une tendre mère : « Pourquoi 
en as^tu doqc ainsi agi avec nous ? ton père et 
moi , tout en pleurs ^ nous te chercbions* h A, 
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tpeine eut-^elle dit ces paroles que tout disparut 
à mes yeux. Je yis une autre femme dont les 
yeux ëtoient baignés de ces larmes que la 
douleur arrache quand nous éprouvons un 
grand dépit. Elle disoit : « Si tu es le seigneur 
de cette ville pour laquelle les dieux eureni 
une si grande querelle f et qui est l'inventrice 
des sciences utiles , venge-toi , 6 Pisistrate , de 
ces mains coupables qui ont osé tenir notre 
fille embrassée, w Ce noble Athénien , doux et 
bienveillant, répondoit : a Que ferons -nous à 
celui qui nous désire du mal, si nous condam- 
nons celui qui nous aime ?» 

Je vis ensuite une foule d'hommes enflam-* 
mes de colère qui tuoient un jeune homme à 
coups de flèches, en criant : « Mort, mort! » 
Je le voyoîs succomber à son supplice et tom-» 
ber à terre , sans cesser de fixer ses yeux au 
ciel. Au milieu de cette horrible souffrance , il 
prioit le souverain maitre de pardonner à ses 
persécuteurs , et il prioit avec cet accent de vé- 
rité qui obtient la compassion; 

Quand mon ame revint aux objets véritables 
qui sont hors d'elle, je reconnus que mes péchés 
de colère étoient . réels. Mon guide, pour qui 
\q devois ressembler à un homme qui cherche 
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k se réveiller d'un sommeil profond^ me dît : 
« Qu'as-lu donc? Ne peux-tu plus le soutenir? 
Tu as marché plus d'une demi --lieue en fer- 
mant les yeux ^ et les jambes embarrassées , 
comme un homme que l'ivresse ou le sommai 
accable. » — «O mon tendre père, répondis-)e, 
si tu (laignes m'écouter, je te dirai ce qui m'ap- 
parut, quand mes jambes sembloient plier sous 
^le poids de mon corps. >i II reprit : « Cent 
•masques recouyriroient ton visage , que je n'en 
connoitrois pas moins toutes tes pensées! Ce 
que tu as vu s'est manifesté, pour que tu ne 
pusses pas te dispenser d'ouvrir ton cœur à 
ces eaux qui coulent de la fontaine étemelle 
d'amour et de charité : et moi je ne t'ai pas de- 
mandé ce que tu ressentois, comme auroit fait 
celui qui ne voit qu'avec l'œil à qui tout est 
caché quand le corps glt inanimé. Je t'ai parlé 
pour rendre à tes pieds quelques facultés : il 
faut ainsi exciter les esprits paresseux à bien 
employer le temps oii ils sont éveillés, et à 
braver le besoin du sommeil, au moment ou 
il convient de veiller encore. » 

Nous marchions aux approches de la nuit, 
en 'regardant les objets autant que le permet- 
toient nos yeux offusqués par l'éclat des rayons 

7 
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()iji soleil dont le f^ambea^ s'eteignok deTa|}t 
I10U3- Alor$ iious Times s'approchpr de nous 
une fumée ëp^is$ç e| noire comme le$ ténè- 
hresi elle obscurcit la^*, çt nou$ ^mpêçb^ de 

ri^a diisûnsia^c* 



r 
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CHANT XVI. 



ARGUMENT. 



Le Dante trouve » dans le cercle des ombres adonnées 
à la colère y Marc Lombard. Celui-ci démontra 
i erreur des homines oui croient que nos Actions 
ont pour causes les influences du ciel* 



JUp ppif alflme de lenfer et les nuages d'unç 
nuit privejî d'ëjoifes sfcus la partie du ciel qui 
e|:|i QjFfre le moins , ne m'avoient pas présenté 
nq voile* aus$i épais (jue I9 fqmëe qui ^lou^ 
co^yr^ty et n'avoient pas offepsé notre vutî 
^ussi cfwjçllefljent. Jl ne ip'étoit pas possiblç 
dé tepir les Jcjl^x ouverts. Mqn guide sage e^ 
^dèl^e 3 app;:ochd de xnoi ^ et m'Qffrif son épaul^ 
p9ur appui y ^Çp que je iparchasse cpmmç 
lave^g^e que l'on conduit pour qu'il ne ^'egare 
P95 f ^^ ^H^4 ^^ lîcurte pas en chemin un objet 
eoptre lequel il risque de se blesser ou de per- 
dre U yi^* ^^ m^rchois à travers Tair obscgrct 
f )t amer^ en écojutant mop giiide cjui me disoit ; 
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« Prends garde de te se'parer de moi. » J*en- 
tendois des voix, et il me sembloit que cha- 
cune d'elles demandoit paix et miséricorde au 
bien aimé de Dieu qui efface les pèches. Elles 
commençoient toujours par ces mots : u agneau* 
de Dieu. » Elles chanloient toutes à l'unisson 
les mêmes paroles avec les accens les plus ten- 
dres. « O maître , dis-je , ce sont des esprits • 
que j'entends ? » Il me répondit : « Tu as rai- 
son , et ils se purifient du péché de colère. » 
Une voix dit alors : a Qui es-tu , toi qui marches 
à travers nôtre fumée, et qui parles de nous 
comme si tu vivois encore dans les temps et 
non dans l'éternité? » Mon maître ajouta': 
« Réponds, et demande-leur si, par ce côté, 
on gravit la montagne. » Je repris ainsi : 
c< O créature qui te purifies pour retourner 
plus belle vers ton créateur, tu apprendras 
des merveilles , si tu t'approches de moi. » Elle 
reprit : « Je le suivrai autant qu'il me le 
sera permis, et si la fumée nous empêche de 
nous voir, le son nous rapprochera l'un de 
l'autre. » Alors je commençai en ces termes : 
« Je vais dans un séjour plus fortuné , avec 
cette enveloppe que la mort détruit, et je suis 
arrivé ici en traversant l'empire des pleurs. Si 
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Dieu m*a tellement reçu dans sa grâce qu'il 
me permette, contre tout usage établi par ses 
lois y de voir sa sainte cour, ne me cache pas qui 
tu as été avant ta mort. Dis-moi encore si je 
suis le cli/emin de la béatitude; qu'enfin tes 
paroles me servent de guide. » L'esprit re'- 
pondit : (t Je fus Lombard : on m^appela Marc : 
j'eus des succès dans Te'tude des affaires pu- 
bliques. J'aimai cette sévère probité que tout 
le monde abandonne aujourd'hui. Tu es dans 
le chemin qui conduit au haut de la mon- 

• 

tagne. » Il ajouta erisuite : a Je te conjure de 

prier pour moi , quand tu ser9s » 

Je l'interrompis par ces paroles : w Je me lie 
par la foi du serment , et te promets de faire 
ce que tu demandes. Mais je m'embarrasse 
dans un doute, si je ne m'explique pas sur-le- 
champ. Mon doute étoit simple; ce que tu 
m'as dit le rend encore plus fort, si je réunis 
ensemble tes confidences et celles que "j'ai en- 
tendues plus bas. Le monde a donc abandonne 
la vertu ainsi que tu me le dis ; il est rempli 
et couvert de malice : mais donne-jn'en une 
raison si claire, que je la comprenne, et que 
je la fasse comprendre aux autres» Les uns 
placent la cause de ce mal dans le ciel ^ les autres 
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Tous deux doivent nécessairement peu s'accor- 
der éntr eux. Ainsi réunis, ils ne se redoutent 
plus. Si tu ne me crois pas, vois les effets de 
cette confusion : on connoit l'herbe à sa* se* 
mence, 

i) Dans la contrée qu'arrosent le Pô et TAdige, 
on admiroit des prodiges de valeur et de courtoi- 
sie, avant les querelles suscitées à Frédéric. Or, 
quiconque par un mouvement de honte fuiroitla 
société des hommes honnêtes, pourroit traverser 
ce pays sans crainte d'en rencontrer. Il y a bien* 
encore trois vieillards par qui l'ancien âge ré-» 
primande le nouveau^; mais il leur tarde que 
Dieu les appelle h une meilleure vie. Ces vieil- 
lards sont Conrad de Palazzo, le boq Ghérardo 
et Guido da Castel, que l'on nomme mieux en 
français Lombard-le-Simple. Dis-donc aujour- 
d'hui que l'Eglise de Rome, ppur avoir con- 
fondu les deux pouvoirs, tombe dans la fange 
^t se salit elle*même et la mule qui la porte, n 

Je répondis : u O M^rc, mon ami, tu as 
parlé raisonnablement : je comprends mainte- 
. liant pourquoi les enfans de Lévi furent ex- 
clus de rhéritage. Mais quel est ce Ghfkardo 
.que lu dis être demeura comme un échantillon 
ç(e$ ancÎQQ^ sftge^ el un reproche vivant poup 
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ce siède sauvage ? » L'esprit repartit : « Tu 
me trompes, ou tu veux savoir si je le con- 
nois bien : eomment , en me parlant ainsi la 
langue toscane, n'as- tu aucune idoe du bon 
Ghérardo? Je ne lui connois pas d'autre sur- 
nom, à moins que je ne l'appelle le père de 
Gaja. Maintenant, que Dieu soit avec vous^ 
je ne puis pas vous accompagner davantage. 
Vois l'aube qui lance ses rayons blanchissans 
à travers la fume'e. L'ange est ici, je dois vous 
quitter avant qu'il paroisse. » * 

Il parla en ces termes, et ne voulut plus 
m'écouler. 
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GIÎANT XVII. 



ARGUMEIVT. 

Jjes deux poètes sortent du lieu obscurci par la fumée, 
et retournent à la lumière. L'imagination du Dante 
lui retrace pluiieurs exemples de colère. II est con- 
duit ensuite par un ange à la voie qui mène au 
quatrième cercle dans lequel on purifie le pécbë 
de la paresse. 



vl LECTEUR f si jamais y dans les Alpes ^ tu as 
ëtë surpris par un brouillard à travers lequel 
on ne pût. pas distinguer les objets , plus que 
les taupes ne peuvent les reconnQÎtre à travers 
la pegu qui recouvre leurs yeux , rappeHe-toi 
comment le rayon du soleil pëifètre peu à peu 
les humides et noires vapeurs , quand elles 
commencent à se dissiper , et tu auras une 
foible idée de laspect que m'offrit cet astre qui 
alloit disparoitre. C'est ainsi que , continuant 
de marcher ^ur la même ligne que mon fidèle 
guide y je sortis de cette fumée épaisse pour 
reitrouTer le soleil qui avait déjà disparu pour 
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la partie inférieure de la montagne. O jpuisi* 
'i^ance de l'imagitiation , toi qui nous dépouillée 
de l'usage des sens,* tellement, <|ue souvent 
nous ne nous apercevons pas qu'on fait retertlif 
autour de nous le bruit de mille trompettes ^ 
quelle fprce te représente l'objet que tu con- 
ttertples, quand les sens ne t'en offrent pai 
l'image ! tu es Teffet d'une luitaière qui se forme 
dans le ciel, ou naturellement, bu parla vo- 
lonté de la divine Providence dont nous rece* 
vons celte faculté. 

Je vis devant moi la femme que son impiété 
cruelle fit métamorphoser en cet biseau qui 
se platt le plus à faire entendre ses chants. 
Alors mon esprit fijt tellement renfermé dans 
ce spectacle , qu'aucun objet né put l'en dis* 
'traire. 

• Ensuite s'offrit à mon im^àginàtion détachée 
des sens , le supplice de cet homme fier et dé- 
Baigneux qui mourut sur la croix : près de lui 
t)n vojoit Assuérus , Eslher son ^ouse , et lé 
juste Mârdodhéc , dont les parolei et les action^ 
ïureAt si magnanimes. Quahd cette image se^ 
ïut dissipée comme la bulle légère qui est 
privée de l'eau , son aliment , j'aperçus dans 
tïia vision une jeune fille qui versoit un torrent 



taS LE PUP.GAT01RE. 

de larmes en disant : « O reine , pourquoi , dans 
ta colère , t'es-tu donné la mort ? Tu t*es dé- 
truite ; pour ne pas perdre Lavinie , txx m'as 
perdue. Je pleure, è ma mère, la mort qui 
doit en précéder une autne. » 

De même que le sommeil se dissipe quand 
unp lueur subite frappe les yeux qui se dé^ 
battent avant de se réveiller y de même le $pec<» 
taclc que je me âgurois, cessa tout-k-coup 
aussitôt que je fus frappé par l'éclat d'une lu- 
mière surnaturelle. Je me retournois pour voir 
où je me trouvois, quand une voix, qui fit 
cesser en moi toute pensée , dit : « On monte 
par ici. m J'eus un si vif désir de voir celui 
qui parloit que , si je ne l'eusse rencontré des 
yeux, ce désir n'auroit pas cessé de me tour- 
menter: mais ici mes facultés manquèrent de . 
puissance , de même que les yeux ne peuvent 
soutenir les rayons du soleil qui blesse uotjre 
vue et qui se voile de son propre éclat. Moi) 
maître parla ainsi : u Ce ministre est un esprit 
divin; sans que nous lui ayons adressé au- 
cune prière , il nous indique le chemin qui con- 
duit en haut et se dérobe lui-même sous ses 
propres rayons. Il agit avec nous, comme tout 
homme agit avec lui-même. Quiconque, voyant 
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]e besoin ^ attend une prière , se dispose niali<* 
gnement à refuser tout secours. Marchons pour 
répondre à cette invilatlon glorieuse , tâchons 
de monter avant que la nuit arriye ; nous ne 
pourrions plus continuer notre chemin qu'avec 
le retour de la lumière, » 

Alors je suivis mon maître et nous arrivâ- 
mes aux degrés. Aussitôt que je fus sur la 
première marche, j'entendis comme un mou- 
vement d'ailes qui rafraîchit ma figure; on 
disoit en même temps : a Heureux les paci^ 
figues exempts de colère criminelle. » Déjà 
Ton n'apercevoit plus dans Tair que ces der- 
niers rayons qui sont immédiatement suivis 
des ténèbres , et les étoiles se développoient de 
toutes parts. Je disois en moi-même , ô mon 
courage , pourquoi commences-tu à t'abattre ? 
Je sentois mes genoux défaillir. 

Nous avions atteint le point où se terminent 
les degrés , et nous étions arrêtés comme la nef 
amarrée sur la plage. Je tâchai d'écouter si je 
n'entendrois pas quelque bruit dans ce nouveau 
séjour ; ensuite je me retournai vers mon maître 
et je dis : « O mon père bienfaisant , quelle est 
la faute que l'on purifie dans ce cercle ? Si tu 
tç reposes ^ ne cesse pas de me par]er. n "yion 
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lAaitre répondit : « Ici on punit la pares^ qui 
9 négligé ses. devoirs : ici l'on châtie le rameur 
qui a été trop )çnt. Si tû veux me mieux com<« 
prendre , éçoute-moi , tu retireras quelqu'ayan* 
|age de notre retard : le créateur et la créature , 
tu le sais y ô mon fils^ ont ressent^ toujours 
CM un amour naturel ^ ou un amour qui naît 
de leur choix. L'amour naturel est toujours 
exempt d'erreur; mais l'autre peut errer m 
choisissant yn objet indigne y ou en aimant ' 
trop un })ien périssable ^ ou en n'aimant pa^ 
lissez un bien infini : tant que cet amour est 
sagement dirigé vers les biens principaux ^ et 
gardç tme juste mesure dans ^n aQection 
pour les biens inférieurs , il p'e^ peut naitrei 
, alors aucun plaisir coupable ; mais aussi quan4 
la «réaturç s'attache avec moins de zèle aux 
biens célestes ^ ou avec trop de passion à ceux 
qui méritent moins d'estime ^ ajors elle qgit 
contme son propre créateur. Tu dois compreçif 
dre qu'en vous l'amoiir est la sourcfs de toute 
opération bQnQe ou mauvaise. L'amour in-f 
cUne toujours au bien de celui en qui il ré- 
side , parce que tout être répugpe à se haïr ; ç( 
comme aucun être créé ne peut subsister p^p 
lui-même ^ et indép^dant de l'exiçtjençje qu'î) 
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^ 9 reçije dp créateur, de mèxne il nç peuf aussi 
parvenir à h^ïr ce créateur*: i) en résulte, si 
cette division est justç, qu'on ne peut aimer 
qu'à faire du n^al à son prochain , et cet amour 
nait chez vou^ de troid manières, 

» L'un espère de leléyation^ parce que son 
voisin est abattu-, et il dë$ire qu'il rampe aux 
pieds. de sa grandeur. Çelûi-ci craint de perdre 
et de voir son rival acquërîr la considération^ 
la faveur, l'honneur et la réputation, et il lui 
souhaite toutes sortes de anaux. Un autre se 
livre aux tourmens de la coTère pour une in- 
jure p il appelle avec fureur la vengeance , et ne 
veut que In^ ruine de l'offenseur. Ces trois sortes 
de passions se punissent dans les cercles que 
tu as parcourus. 

» Je vais te parler de l'autre amour qui court 
Ver3 la félicité sans aucune mesure^ Chacun dé* 
sire confusément un bien qui fait l'oKjet cons- 
tant de ses vœux, et chacun s'efforce d'atteindre 
à ce butr Si vous n'êtes poussés à connoitre ce 
bien, ou à l'acquérir après l'avoir connu, que 
par un amour attiédi, vous en êtes punis dans 
ce cercle après un juste repentir. 

» Il est un autre bien qui ne rend pasl'bomme 
heureux. Il n'est pa» h Traie félicité; il n'est 
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pas Tessence du bonheur , la source de toute < 
grâce, la rëcompênse de toute vertu. L'amour 
qui s'abandonne trop à ce bien étranger à Dieu 
est puni dans les trois cercles supérieurs. Mais 
je ne te dirai pas comment sont répartis ceux 
qui s'en sont rendus tcoupables , afin. que tu 
en cherches lexplication toi-même. » 



»* 
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CHANT XVIII. 

ARGUMENT. 

Virgile déerii dans ce chant ce qu'est proprement l'a- 
mour. Le Dapte présente ensuite plusieurs ezeniples 
de célérité opposés au péché de la paresse^ puis il 
se livre au sommeil. 



• Mo. «v«.f„al.,«.voi.c«^ de parler, e. 
il cherchoit à lire dans mes yeux si j'avois com- 
pris ses explications. Moi^ qu'une nouvelle soif 
lourmentoit , je disois en moi-même , tout en 
me tabant.^ peut-être est-il blessé de ce que 
je lui adresse trop de demandes. Mais ce père 
tendre y qui devinoit le désir timide que je.no- 
sois avouer y me donna: la hardiesse de parler, 
en me prévenant avec bonté ; aussi ^ lui ré- 
pondis«*-je : « O maître y mon entendement s'é* 
claircit dans les rajons de ta lumière! le dis- 
cerne évidemment ce que lu m'as expliqué: 
cependant 9 je t'en conjune^ ô père aimable et 
chéri ^ /déiînis-moi cet amour à qui tu attribues 

8 
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les actions estimahles et celles qui ne le sont 
pas. » — « Elève vers rooi , dit le sage , lés 
facultés de ton intelligence , et vois jusqu*oii 
peut aller Terreur de ces aveugles qui se font 
les guides des autres. Le cœur qui est créé 
pour aimer y se dirige vers tout ce qui lui plait, 
aussitôt qu'il a senti lattrait du ptatsir; Votcë 
faculté imaginative vous retrace rob}et réel, et 
en même temps en développe tellement le char- 
me, que l'esprit est captivé , et se porte tout 
entier vers cet objet. Ce sentiment est un amour , 
une nouvelle nature qui se détermine en vous» 
Ensuite, de même que le feu s'élève en eu-« 
haut, par sa nature qui tend à monter dans 
la portion de matière avec laquelle il s'agglo* 
mère le plus facilement, de mêiQe l'espHt con- 
çoit un désir qui est un contînue^l xhouvemetit 
spirituel, et il ne s'arrête plus qu'il n'ait jouji 
de la chose aimée. Tu comprends quelle est 
l'erreur de ceult qui regardent tout en vous 
<x)mme une chose louable en eUe-méi]|ie. P«ut^ 
être cet amour panoltra441 toujours v^tueux, 
mais toutes ses empreintes ne sont pas exactes, 

■ 

quoique la cire soit d'une qualité propre à les 
retracer fidèlement» n 
Je répondis i <* Ces paroles et mon esprit 
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qui les recueilloit avec attention , in*ont expliqué 
suffisamment ce qu'est Tamour; mais je n'en 
suis que plus embarrassé dans mes doutes; car 
si l'amour nous est offert par des objets exté- 
rieurs, et que l'esprit y accède sur-4e-champ, 
il n*a aucun mérite à se dirigei* bien ou mal. » 
Virgile reprît : « Je puis te dire tout ce que 
notre raison comprend à cet égard; mais pour 
obtenir plus de détails, tu entendras, dans uhc 
région supérieure,Béalrix qui est une lumière dé 
foi. Toute forme substantielle qui est distincte 
de la matière, et qui lui est seukment unie, 
renferme en soi une vertu particulière. On ne 
la distingue qu'au milieu de ses opérations; elle 
ne se démontre que par ses effets, comme une 
plante vivante est reconnue à la verdeur de ses 
feuilles. , L'homme ne sait d'oii provient la 
source de ses premières connoissances , et celle^ 
des premières passions qui sont en lui, de même 
que l'abeille n'a pas étudié l'art de composer lef 
miel ; et cette première volonté, essentiellement 
naturelle, ne mérite ni blâme ni récompense. 

*> Mais pour régler cette première volonté in- 
nocente, vous avez reçu la raison qui vous 
conseille et qui vous dirige en gardant la porte 
de vos pensées. Cette raison régulatrice est là 
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source de vos méritçs, selon qu'elle admet ou 
repousse les amours coupables^ ou les amours 
vertueux. Les sages , qui par de profondes mé- 
ditations sont parvenus à découvrir la nature 
des choses^ ont connu cette liberté innée; aussi 
lont-ils décrite dans des livres de philosophie 
morale. Ainsi ^ supposons que tout amour qui 
s'élève en nous s'y allume de nécessité , vous 
Ti'en avez pas moips la puissance de le répri- 
mer. Béatrix appelle cette noble vertu le libre 
arbitre.. Soi;viens-toi de mes préceptes ^ si elle 
vient à l'en parler. >) 

La lune y qui alors se levoit très-tard.sur l'ho- 
rizon y éclipsoit.la splendeur des étoiles ^ et étoit 
suspendue comme un seau enflammé. Elle par- 
couroit dans le ciel cette partie qiie le soleil 
éclaire lorsque l'habitant de Rome le voit des-* 
cendre entre la Sardaigne et la Corse. L'ombre 
bienfaisante, qui honore plus Piétola qu'ctucune 
gutre ville du Mantouan , ayoit pleinement sa- 
tisfait à mes demandes; et nxoi, après avoir 
reçu de Virgile des explications si. promptes 
et si précises, je ressemblois à un homme que 
le sommeil vient de saisir : mais ce sommeil fut 
interrompu par le bruit, que ,firent. des ames^ 
qui s'avancoient derrière nous. 
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De même que l'Ismène ei FAsope TÎrenl une 
foule immense de Thëbains parcouFir leurs ri-^ 
vages en couratil avec impe'luosité dans les 
fêles de Bacchus , de même je vis s'avancer 
une foule ii^nombràblë de ces âmes qu'une 
volonté sage et un juste amour animoient dans 
ce cercfe d'expiation. Elles forent bientôt arri- 
vées auprès de nous, tant cette foule immense 
couroil'avec ardeur. Deux qui les précédoîent 
crioietil ^ti Versant des larmes : w Marie* eçu^ 
rut en toute tutte â la mania gne. César laissa 
Marseille et' courut en Espagne pour assied 
ger léérida. )) Celles qui suivoient crioi^nt à 
leur tour :« «' Vite^ vite ^ ne perdons pas de 
temps pur V effet d^un amour lent et pûtres^ 
seux. Que noire solliùitudt à bien faire nhus 
fasse reùouuPer les grkàês de T Eternel! » î 

a O vous, çn qui un^ferteut^i ardente i%kpi^ 
maintenant votre ni^gllgeuce passée, et* la^|eâ^ 
teur tiède qtfe* vous avez mrse- à bien faire^ te"» 
. lui-ci qui est vivant, et ma- voix:iiiè Vou^eii 
impose pa^, tei|t continuée d'$ll«r eti «n«baOY\ 
quand le soleil aura ramené son char lumi^ 
neuxl £)ttés<n6u9 oii^ftt^les degrés qui cori^ 
duisentau cercle superieor.' 41 

Telles furent les parôk^^ q«ie . leur aidkisssï 
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mon guide; un des esprits répondit : ^ Viens 
derrière nous , tu trouveras ia route. Nou^ 
avon$ tant de désir de nous metti^e en mouve- 
ment, que ];iou$ ne pouvons nous arrêter. £x^ 
cuse - nous , si tu peux regarder comoi^ une 
impolitesse ee que nous commande la suprême 
{(istice. Je fus abbe de Saint-Zénon à Yéronep 
sous l'empire du bon Barberousse, dont Milan 
daos la douleur s'entretient encore. Tel qui a 
déjà un pied dans le tombeau pleurera pour ce 
monastère y et gémira d'j>avoir ^.de la puis-» 
.sance. C'est dans ce lieu que œt i^mbitieux a 
mis pour pasteur véritable son propre fils né 
d'un commerce illégitime, dif£Drm^ de corps 
£t encore plus d-ifforme d esprit. » Je n^ sais pas 
ii^ J'ombre confiâua de parler ou. gf^rda le si* 
lenc^:elle futi>ientét hors de fip.tre vue; mais 
^'entendis les. paroles que je vic«s d^ Feiracer, 
•et je .tn'étudiai a les retenir. . ..,> . 
-' Celui qui n« m'avoit jamais nef^ise uhè main 
âocourable parW ainsi : « Toûrnif^ioi,; écoute 
,c»s dwK v<^x qtii mordent la* paf eçse .«n racon- 
tant, les tristes efïî^ifi' de ce vice; Elles disoient 
derrière la foule d^s- âmes : « J^ nûthn pour 
laquelle F Éternel entfouurit Içl mer, s^étei^ 
^mtlQ^^ni que le Jourdain eû^ pu les hé^ 
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ritiers que Dieu ai^oit désignés. Ce peuple , 
qui ne continua pas de partager les périls 
du fils d*/4nchise , se déçoua volontairement 
à une vie sans gloire. » 

Quand ces ombres furent tellement éloignées 
de nous 9 qu'il ne fut plus permis de les aper- 
cevoir^ une nouvelle pensée entra dans mon 
ame : cette pensée en fit naître i^ne foule d'au- 
tres qui éioient différentes de la première^. et 
je m'absorbai tellement dans ces réflexions va- 
gues y que mes yeux se fermèrent , et que je 
m'abindodtai insensHMemèHt ëti somttimL 
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AILGUMENT. 



Le Dante monte au cinquième cercle ^ il y trouve le 
pape Adrien ▼ qui lui dit qu'il se purifie du péché 
-d'avarice. 



A t^HSURE OU :Ia chdeur , qui la veille 9 'desr 
séché les fleuves , vaincue par la froidure de 
la terre ou par celle de Saturne y ne peut tem- 
pérer le froid de la nuit, à l'heure oh les, 
sectateurs de la géomancie voient la disposition 
d'étoiles qu'ils regardent comme la plus heu*- 
reuse, s'élever à l'Orient , avant Taube^ dans 
cette partie du ciel que doivent bientôt éclai- 
rer les rayons du soleil ; je vis une femme 
bègue, à l'œil louche, boiteuse, mancbolte, 
et d'un teint hâ'^e. Je la considérois, et de 
même que Tastre du monde rend de l'activké 
aux membres engourdis par les glaces de la 
nuit , de même mon regard délioît la langue 
de cette femme, en peu de temps redressoit 
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sa taille, et colorait sa figure pâlie , de œs teintes 

que demande Tamour.. Aits^ât qu'elle eut re-' 

couvre la facilité de. parler , elle chanta avec 

tant de grâce que Je ne pouvois cesser de Yé-i 

coûter. K Je suis, chantoit-^lle , jesms.la douce 

sirène qui fais péirir les navigateurs au milieij| 

des mers , tant ils prennent de plaisir à m en^^ 

tendre. Je fis perdre à Ulysse , par mes doux 

accenSy le chemin véritable , et celui qui s'ar«* 

réte auprès de moi me fuit rarement , tant est 

puissante la : force > ide mes enchantemens* » > 

La sirène n'a voit pas cessé de parler ^ qu'il 

parut tout-à«*coup .près de. moi une femme 

sainte dont.la.pr&ence côttvcit le première de 

confusion, et qui dit fièrement: «O Virgile , 

Virgile, quelle est. <:ette femme? » Et Virgile 

ne regardèit que lîi femme sainte. Celle-ci 

saisissant la: première, dont elle entr'ouTrit la 

robe , me ;mohtra son sein qui exhaloit une 

puanteur si horr^Ie que je.m)e< réveillai tout'^ 

à-<:oup. Je.p^NTtai mes yeux autour de moi, et 

le généreux Romain me dboit c a Je t'ai dé\k 

appelé tcoisi^fosiis,* lève-toi. et viens,. cherchons 

Ventrée par^ '^quelle nous .pourrons pénétrer 

.plus haut.^ Je met levai. Le jour éclairoit tous 

. les cercles i de i la. montagne.^ et nous liassions 
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derrièfe noiis . le soleii. En suivant Yîrgile^ )e 
m-avancoU «comàie un homme qui est absorbo 
dans de graTeà •• pensées ^ tt qui rapproche sa 
tète de sa poitrine. J entendis alors ces mtHst 
fir Venez, cesi; ici que Ion passe; » Ds furent 
prononces par une Toix douce et suare y telle 
qu'on n^eii entend pas dans 6e monde. 

Celui qui avoit parlé ainsi , en étendant s^ 
ailes dont. la blancheur ne le oédoit pas^ c^les 
du cigne y nous dirigea à trarers les deux parois 
de la montagne escarpée. Il agita ses plumes 
kàcreVaitLtour'dé mon front en disant: « Que 
•anix^fui pleurent sont heunguxy et qi^ik 
tivuuéront dé cofisoiation pour • leurs âmes 
généreuses In 

A peiné cû mesHtiôuà quitte Fange ^ que mon 
guide èommènça à mé dire : (i Hé bien I que 
règardes-tti .à t^rre ? » Je répondis : << Une nou- 
velle vi^ioby» que je viens dWdir y a laissé dans 
mon esprit tant tde doutes ^'Us. me p^rsui* 
veot, et que je ne puis cesser d'en être toun- 
mehté.)) TxDas.vu^ reprit le sage^ tu as vu 
eette encbanteréssâ aussi ancienne ^ûe le mondes, 
et qui seule fait verser tant de ]i>leurs dans les 
partiets de k montagne que tu as à parcourir. 
37u as vu codun^n^ l'homme peut parvaiir à 
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Ven détacher; que cela te suffise: maintenant 
hiarcbe plus vite; tourne*-toi vers ce rappel 
que te fait le roi éternel qui tnét en mouve- 
ment les sphèrcfi célestes. »i J'obéis ainsi que le 
faucon qui^. après avoir regardé si ^s pieds 
spnt affranchis de leurs lieds , se dresse au cri 
du chasseur y et ^e montre impatient de Toler^ 
par l'effet du désir de la pâture qui l'attire ^ et 
sans m'arréter 9. je franchis tous les degrés qui» 
à travers la roche lamentable y conduisoient au 
cercle suivant. . 

A peine arrivé, dans le cinquième cercle , je 
vis des âmes couchées à terre .et toutes renver^ 
sées 9 qui répandoi^nt des larmes»- Je les enten-< 
dois s'écrier» avec des soupirs. &t «profonds que 
je pouvois à peine comprendre leurs paroles 2 
.fc Mon anfi^ ^'e$t attachée au sol. MtLê poète leui^ 
parla ainsi ; n Q élus de Dieu , dont la justice el 
respérant:e.Adoucîssent leitourmcais» indiqufôt^ 
nous les degrés les plus élevés ! » Une amo 
répondit peu après ; (i.Onabréi , 51 Vous venez ici 
pOMr être éxteknfi^ies dy rester étendues» et si 
vous Voulea ciC)iQnoi(re Votive chemin » marcbea 
toujours à droite^ ;)'A.cés mots. je vis que mon 
sort étoit ignoré ^rramë qu^i aw^it- répondu.^ 
Je tournai donc mes yeux,vers ceux de mon 
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TEvangile oii il est dit : ce Et ils ne ^oni pa9 
époux y » tu sauras pourquoi je raiâonne ainsi.' 
Retire-loi, je ne veux pas que tu l'arrêtes da-« 
vantage; ta présence m'empêche de verser les 
larmes avec lesquelles je tâche de hâter pouc 
moi le jour de la félicité. J'ai sur la terre une 
nièce qui se nomme Alagia, la seule en qui je 
puisse mettre de la confiance. Cette femme est 
bonne par elle-même; puisse Dieu permettre 
que le mauvais exemple ne la rende pas cri-« 
minelle! » 
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ARG.V39ENT. 



Le poète raconte qu'après avoir suivi quelque temps 
le même chemin, il rencontra Hugues Capet» et 
qu'ensuijte il entendit trembler la montagne , et 
qu'alors les âmes chantèrent : « Gloire à Dieu, » 



Un dësîr plus prononcé surmonte toujours 
un désir moins pressant ) aussi pour plaire à 
cet esprit y malgré moi je me retirai^ sans que 
toute ma curiosité 6M satisfaite. Je me mis en 
mouvement, et mon guide reprit sa marche 
dans l'espace laissé libre le long des roches pour 
cette grande quantité d'ames , en s*avançant 
comme on marche dans une voie resserrée par 
deux murailles; car ces infortunés qui versent 
goutte k goutte tant de larmes pour expier le 
mal dont le monde est infesté, occupoient toute 
l'autre partie du chemin. 
Puisses-tu être maudite., louve antique^ dont 
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la faim insatiable te fait engloutir plus de proies 
que n'en de'vore aucune autre bête. O ciel, aiii 
influences duquel on attribue les reVolu lions de 
la terre, quand viendra celui qui détruira cette 
bête homicide? Nouj^nous avancions lentement, 
et je regardois attentivement les ombres que 
j'entendois pleurer et se plaindre. On cria alors 
devant moi , avec les accens de douleur d'une 
femme qui est dans le travail de l'enfantement : 
« O douce Marie! n On ajouta : « Tu fus si 
pauvre, comme on l'a vu, quand tu déposas 
dans retable ton fardeau sacré! w J'entendis en- 
suite ces paroles : a Bon Fabricius, tu aimas 
mieux la vertu avec la pauvreté^ que de grandes 
richesses avec le vice. » ; .. i 

Ces parolç^ ip'avoient charmé ieUep[iqnt,t(|ue 
je m'écartai pour connoitre T^m^.qui .le3 a voit 
prononcées. Elle padoil encore de la lib^alitQ 
de Nicolas, qui assura unq dot à des vierges, 
pour sauver leur honneur. Je dis alors : « O, 
ame qui parles sÂ sagçmei||;, apprex^ds-^oitqui 
tu as ç'té, et pourquoi tu es seule k renouveler, 
de semblables louanges! Te$j paroles . aqront. 
une réçormpei?se , si je retourne pour acfcevçR 
le court chemin de cette, vie qui vole à son 
terme. » L'eeprit répondit :.« Je te parlerai^ 
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non pas que j'attende quelque récompense de 
là-bas j mais parce qu'une si éclatante faveur 
de Dieu brille en toi avant ta mort. 

» Je fus la racine de cette plante coupable qui 
nuit y par son ombre funeste^ à toute la t^rre 
chrétienne 9 et qui l'emp^bbe de porter des 
fruits» Si Douai ^ Gand, Lille et Bruges étoient 
armés d'un plus grand pouvoir ; il en seroit 
tire vengeance ; et je la demande au juge dont 
les volontés sont irrévocables. On m'appela 
Hugues Capet; c'est de moi que sont nés lés 
Philippe et les Louis qui gouvernent depuis peu 
la France : moi je fus fils d'un boucher de 
Paris. Quand les anciens rois furent tous éteints , 
excepté un prince qiii était vêtu de l'habit 
d'un sujet ^ je vis dans mes mains le gouver- 
nail de l'état ^ une autorité si étendue , et au- 
tour de moi tant d'amis ^ que la tète de mon 
fils reçut la couronne vacante; et c'est de cettjs 
famille que sont provenus ceux que l'huile 
sainte a consacrés. Tant que la grande dot 
apportée par la Provence à mon sang ne loi 
ôta pas la honte, il valoit peu; mais il ne fai- 
soit pas de mal : mais là il commença à se 
livrer aux rapines , à la violedcé, au men^* 
songe ; et ensuite ^ pour se purger d'une faute 
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par une faute plus criminelle ^ U ae saisit du 
Poiuhîeuy de la Normandie et de la Gascogne. 
Charles vint en Italie^ fit une Tictime de Conra- 
din; ensuite , pour expier tous ses torts, rejeta 
Thomas dans le cieL Je lis dans l'avenir 
qu'ay.ant peu on enverra hors de France un 
autre Charles, pour iiiieux le faire cannoltre 
Im H les sicQSb U en sort sans armes , et seu- 
Jament muni de la lance f vec laquelle corn-- 
)mûi Judas.' U frappe Florence qu'il déchire 
/de ses coups : il n'en rapportera pas pour lui 
4es domaines^ mats de Jla honte et dés re^iords 
4'autant plus acçablans, qii'il attachera moins 
d'importance à ce crime. L'anU-e, qui est déjà 
sorii, je le vois prisonnier sur sa floue, Vf»idre 
s^ fijyie et leu faire l'objet d'un contrat , comme 
fopt Içs Qorsaires^ pour les «utr^s êsclaTes. O 
.^yarieel que peux-Cju produire de plus coupable, 
puisque iu as rçduit mon sang à ne pys res-- 
pjecteyr mes pn^wres en£ansl Mab pour que le 
m^l passe et le ^lal futur soient ef&c& , je 
Tpis les lys eolrer dans Anagpi^.et Ir Christ pri- 
$onnier; je le v;Otis une autce^.môqiiëf je vois 
renouveler la sdSrne.du vinaigre et du fiel, et 
îe vpis qu'il mewl entre ^ewL ^rons. vivans; 
}P yoi^ lin 90jf;iveau Pilate que ce supplice ne 
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rassasie pas : il porte dans le temple ses désirs 
cupides. O .mon souverain maiire! quand se- 
rai - je assœ heureux pour être témoin de la 
vengeance 9 qui 9 cacbée dans tes vues secrètes ^ 
satisfait ta juste colère! 

» Ce que je rapportois de Tunique épouse 
de rçsprit-sa^r t'a fait tourner les regards sur 
moi pour savoir ce que je voulois dire. Telles 
çoQt nos prières tant que dure le jour; mais 
quand la nuit arrive, nous ne rappelons que 
des ej^eixiplea contraires ; alors nous nous en- 
tretenons dt Pygmalion , que sa passion avide 
pour yQjc r^pkdÂt traitée , voleur et parricide ; 
ao^ i^etraçons la misène de Tavare Midas, 
qiui yit ^au<^r aa fpVe demande dont rit la 
positérjUé* Ghwun 6e souvient d'Adiam, qui 
déroba les dépouilles de Tennemi , et qui semble 
^Qcore €Me poursum par la colère de Josué ; 
nou$ accusons Sapbjra* jet son qsoux ; jaous 
aj^laudf ssons .k celui qui foula Hëliodore â04is 
les pieds de son coursier. Dans toute la moa^ 
tagne .09 i^oiie k t'mikam Pol^izmester si avide 
qui X^^ Pol^idore î i&a&a oA nous dit : u Onssus , 
appre^n^ ^ ifipfàs , puisque tu Je ^lis , 4jueUe 
est ia sapeur ^ Vqt ? n ^Quelquefois nous par-^ 
lons> Tun à voi^ haute, lautre à voix basse, 

S* 
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suivant l'impression qui nous porté à citer des 
exemples plus ou moins terribles. Cependant 
je ne suis pas seul à rappeler ici les . bons 
exemples dont on s'entretient pendant le jour ; 
mais quand tu as passe ^ aucun autre nelevoit 
la voix. » 

Nous avions quitte cet esprit /et nous tâchions 
d'avancer aussi vite que nous pouvions ^ quand 
je sentis trembler la montagne comme si quel- 
<jue masse se fût écroulée. Je fus glacé de ter- 
reur^ ainsi que l'homme que Ton conduit à la 
mort. Certes, Délos n'étoit pas agitée de trem- 
blemens aussi épouvantables avant que la terre 
y eût préparé sa^couche, pour enfanter les deux 
flambeaux de l'univerf; alors on entendit un 
cri tel que mon maître se tourna vers moi , en 
disant : « Ne crains rien tant que je suis too 
guide, n Tous chantoient : (c Gloire à Dieu 
dans le cielj » autant que je pus le distinguer 
à la voix de ceux qui chantoient le plus près 
de moi. • . 

Nous restâmes immobiles et en suspens 
comme les bergers la première fois qu'ils en- 
tendir^ent cet hymne, et bientôt le tremblement 
cessa de nous effrayer par ses oscillations. 

Nous continuâmes ûotre voyage sacré , ei\ 
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regardant les ombres qui étoient étendues à 
terre y retournées sur le àos pour pleurer* sui« 
yant Tordre du ciel. 

Si ma mémoire ne m'abuse pas y jamais je 
ne désirai si vivement de connoltre la caus« 
ignorée d'un événement. Je n'osois pas inter-^ 
roger mon guide qui marchoit plus vite, et par 
moi- même je ne pou vois rien comprendre } 
aussi continuois^je d'avancer^ timide et pensifr 
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JkROUMENT. 



lie Dante , en continuant son chemiii , fénoontre le 
poète Staoe qui» après s être purifié, montait au 

. Paradis. Jl apprend de lui la cause du bruit extraor^ 
dinaire qu'il a entendu. 



■•«H 



V^ETTE soif naturelle, qui n'est apaisée que 
par Tcau salutaire avec laquelle la femme de 
Samarie demanda la grâce divine, me tour* 
mentoit et m^excitoit à suivre mon chemin sans 
retard à travers la voie couverte de ces âmes; 
et }e suivois mon guide tout en compatissant à 
la juste vengeance qu'elles ëprouvoient. Mais 
de même que, suivant la parole de Luc ^ 
Jésus sorti du sépulcre, apparut à deux voya- 
geurs , voilà qu'il survint une ombre qui mar- 
choit derrière nous , en regardant à terre la foule 
d'ames qui y étoient couchées. Nous ne nous 
en étions pas d'abord aperçus; mais elle parla la 



CHANT XXX i35 

première : « O mes frères , dit^-elle 9 que Dieu 
TOUS donne la paix! » Nous nous retotimi«« 
mes sur-le-champ 9 et Virgile fit un geste 
de respeet, et répondit : c< Que la Coor divine 
qui me relègue dans un exil étemel^ te tienne 
aussi en paix dans l'assemblée céleste. 1» -— 
u Comment , dit l'esprit ^ confinuez - vous de 
marcher sk Tiie> si vous êtes des ombres que 
Dieu n'admet pas dans son empire? Qui vous 
a conduits si afvant sur les degrés par lesquels 
on peut y parvenir ?» Mon maître reprit : « Si 
tu regardes les signes que perte cehii-ci et que 
Fange trace sur le front^ tu conviendras qu'il 
a d#oît de vjvte avec les bienheureux* Mais 
comme celle qui travaille la nuit et le jonr 
n'a pas cessé de filer toute la quenouille qui 
lui est ofierte par Cloto^ rame de men com-«^ 
pagnoiiy qui est sœur de la tienne et de la 
mîenAe en venant ici^ ne ponvoit y arriver 
seule y parce qu'elle ne jonitr pias des mêmes 
avantages que nous ; ausa j'ai été tiré des 
gouffres ténébrewL de l'enfer pour le guider^ 
et yé lé guiderai tant que mes £mu1^ me le 
permettront* Dis-»nioi ^ si tu le sais ^ pourquoi 
la moiMigne a tremblé josqnes dans tes fende- 
mens baignés par U mer ^ et* pourquoi les 
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âmes ont repondu à ce tremblemait par un cri . 
universel. » 

Virgile ^ en faisant celte demande / rencon- 
tra) ustement mon désir; et ma soif (deiiie d'es- 
pérance j eommençoit à devenir moins avide. 
L'esprit parla en ces termes: u L«si nhontagne 
sainte n^entend pas ce bruit sans Tordre de la 
divinité , et il n!est pas contraire à ses lois : 
ce lieu est exempt des altérations physiques 
qu'on peut craindre des élémens; la cause de 
ce bruit ne peut provenir que de ce que cette 
montagne transmet* au ciel ; car il ne tombe en 
ce lieu de la f^uie, de la grêle, de la heîge et 
du brouillard 'quàu'*-delà des trois degrés de 
ia porte ; ici Ton ne voit ni nuées épaisses , ni 
vapeurs enflammées; , ni éclairs , ni * les vives 
couleurs de la jfiilë 4^ Thaumas^ qui ^ pour 
vbus^ parolt à-larfois dans plusieurs points du 
•ciel.: le vent -ne; s'âèye aussi qn'aiHldà des ' 
.trois degrés t^ dont je . t'ai parlé, là ou ^t* placé 
i'angei vicaire de Pierre; La partie râféi^ieure 
.peut jéprouver des treinblemens plus ou moins 
prolongés; mais ici qij tu te trouves^ il n'y en 
la jamais çu qui aient été occasionna * par des 
•tramlations d*aîr souterrain. La montagne ne 
tremble que quand une ame se sentant purifiée 
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s'élève ou se met en mouvement pour monter 
plus haut y et un cri semblable à celui que tu 
as entendu 9 accompagne chaque fois ce trem- 
blement. 

» La volonté seule donne un indice certain 
de la purification. Cette volonté toute libre 
pousse Tame à changer de séjour y et lui suf* 
fit pour obtenir cetle faveur. D'abord l'ame est 
bien animée par ce désir ^ mais une indination 
divine combat , dans le supplice , ce désir trop 
prompt y comme la céleste justice faisoit com-« 
battre le péché par le remords. Moi qui suis 
resté étendu, et exposé àl ces douleurs ^ pen- 
dant cinq siècles , je n'ai senti qu'à cet instant 
même une volonté efficace d'atteindre à un 
empire plus heureux. Tu as entendu un 
tremblement ' de terre , et les pieux esprits ont 
glorifié le Seigneur pour qu'il les admit bien- 
t4t au sein de ses voluptés célestes^ » * 

L'ombre cessa de parler; comme on a d'autant 
plus de plaisir à se désaltérer, qu'on ressent 
davantage la soif , je ne saurois exprimer toute 
la sati&faction que me donna cette explication. 
Mpn sage guide prit alors la parole et dit: «Je 
vois quel est k filet qui vou5 [enveloppe ici , 
et; comment oUf le déroule ^ et pourquoi la mon^ 
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tagne a éprouTe une secousse dont les autres 
se sont réjouis. Maintenant fais^moi connokre 
qui tu es , et pourquoi tu es reste ici pendant 
tant de siècles. )> 

L'ombre prit ainsi la parole : « Dans le temps 
oii le bienfaisant Titus, avec Taîde du roi des 
rois, yengça la blessure dont sortit le sang 
vendu par Judas , je portois sur la terre ce 
titre qui dure et qui honore le plus. J'étois as- 
sez célèbre , mais je n'ëtois pas éclaire par la 
foi chrétienne. Mes accens furent si doox^ 
que , de Toulouse , Rome m'attira dans son sein , 
oii mon front fut Ofné de n]3rrthe. Les peuples 
m'appellent encore là du nom de Stace. Je 
chantai Thèbes et le grand Achille; mais je 
n'achevai pas ma seconde entreprise. Mon ar« 
dcur s'embrasa de cette divine hafistne oii tant 
d'hommes illusti-cs ont puisé leur génie. Je 
parle de l'Ënëïde qui fut ma mère et ma ten- 
dre nourrice en poésie. Je n'osai jamai» fiiire 
un pas sans son appui , et j'acheterois d'une 
année de plus dans cet exil ^ le bonheur d^avoir 
^écu daiK k même temps que le chaûtre 
d^Ëoée. )>^ 

. A ces mots le sage Ronftai^ «Éie regarda d*un 
êir qui sembloit me recommander le silence» 
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Mais la puissance qui s'appelle volonté nef 
peut pas loùt : le rire et les plelirs suivent 
de si près la passion à laf^ellé on est livr^ l 
Us se manifestent davantage dans ceux qui 
ont un cœui^ franc ef sincère. Je souris comme 
l'homme qui indique une chose sans parler; 
alors Tombre se tut et me regarda dans les 
yeux que Ton dit être le miroir de la pensée. 
Il dit : «Puisses-tu achever heureusement ta 
glorieuse entreprise ! Mais pourquoi ta bouche 
a-t-elle laissé échapper un léger sourire ? » Je 
me sentis y en ce moment, dans une grande per- 
plexité. L'une me recommandoit le silence, 
Tautre me conjuroit de parler. Alors je sou** 
pirai , et ma pensée fut devinée. 

« Dis, repris mon maître, et n'aies aucune 
crainte, dis -lui ce qu'il demande avec tant 
d'instance.» Je parlai ainsi: «Antique esprit, 
peut-être es-tu étonné de mon sourire ? Celui 
qui me guide vers les régions bienheureuses 
est ce même Virgile qui anima ton courage à 
chanter les hommes et les dieux. Si tu as at- 
tribué mon sourire à d'autres motifs, détrompe- 
toi ; ce que je t'ai dit de lui est la vérité. » 

Déjà Stace se baissoit pour embrasser les 
genoux de mon maître, mais celui-ci lui dit: 
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a Frère 9 n'agis pas ainsi , tu es une ombre et 
tu ne vois qu'une ombre devant toi. » Stace , 
en se retournant , répondit: «Tu peux juger 
aisément dé la tendre affection que je te porte ^ 
puisque j'oublie notre vanité , en traitant une 
ombre comme un corps réel et solide» » 



I.» . , ' 
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CHANT XXII. 



ARGUMENT. 



Les poètes entrent dans le sixième cercle où Ton punit 
le péché de la gournciandise. Us y trouvent un arbre 
couvert de fruits savoureux et baigné par une eau 
limpide qui tomboit de la montagne. 



i^ o u S avions déjà laisse derrière nous Fange 
qui nous avoit montré le chemin du sixième 
cercle y en effaçant une lettre de mon front ^ et 
les esprits célestes , dont les désirs se tournent 
vers la divine justice , avoient chanté : « Heu- 
reux ceux qui ont soif. » Devc^nu plus léger 
qu'à l'entrée des autres degrés , je marchois sans 
fatigue à la suite des deux ombres. Virgile alors 
parla ainsi : a Un amour allumé par la vertu 
en a toujours produit un autre , si sa flamme 
est bien connue. Depuis que j'ai vu descendre 
parmi nous ^ dans les Limbes ^ Juvénal qui te 
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chërissoit tendrement , ma bienyeillance pour 
la personne fut-taUe<|ijVdle eteH^sans exemple*: 
aussi en faisant la route avec toi^ je trouverai 
ce chemin bien plus court; inais purle; comme 
ami y excuse ma franchise , et comme ami^ ré- 
ponds à ma demande. Comment l'ayarice a- 
t-elle pu habiter dans un esprit aussi raison- 
nable et. aussi cage que le tien? n Celte ques- 
tion fit u^ peu sourire St^çe^ .e^uMe il répimdit : 
H Toutes tes paroles sont pour moi des gages 
de ta tendre amitié. Souvent on rencontre des 
choses dont on doute ^ parce que les causes 
secrètes sont inconnues. Peut«être crois-tu, parce 
que tu m'as rencontré dans le cerclé des avares , 
que moi-méine j*ai été aivare dans l'autre vie. 
Apprends donc que je fus au contraire trop 
.élçigné de l'avaHce, et la passion qui m'a tour- 
m^enté a été .punie pendant un grand nombre 
-de.rëvokiiîiKns Jtmaices. Moi aussi jeporterob 
les fardeaux éiMutmes en kNajrnai^t autour du 
cercle «de . diOiilfyrs 9 si je n'aivois pas dirigé ma 
conduite ygets ces préceptes que toi , xjui es à 
jiioitié dan^ ie is^our des ^ourmens, tu donnas 
.au& mortels , quand tu dis : « O yaè/n^ insU" 
JiaSle de Xor, ,d quels excès ne portes^ ta 
pas les cœvrs des hommes .^> » Alors je pensai 
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que les mains pou¥<nent ne pfts user des ri- 
cbesses avec sobriétë^ et je me repentis de cette 
faute comme de toutes les autres. Combien 
d'hoiames Tiendront ^ au dernier jugement ^ 
prives de leur chevelure, parce qu'ib auront 
ignore^ après avoir vécu en prodigues, et en se 
souillant de ce pëché, qu'uii heureux repentir 
dans la vie pu au moment de la mort, le fait 
oublier k Dieu. Apprends que le vice qui est 
oppose à quelque pëché se purifie ici avec ce 
même pécfaë. Si donc je me trouve eu milieu 
de ceux qui pleurent leur avarice, j'y ai été 
jeté pour me purifier de la prodigalité. »> 

Alors le chantre des veirs bucoliques parla 
en ces termes : te Quand tu as décrit , sous 
les généreuses inspirations d^<!^rio, les cruels 
coirnbats de ces pri|ices qui fureH un double 
sujiet de tristesse pour Jocaste, il parolt que 
la foi, sans laqudlfe aucune vertu ne suffît, ne 
t'avoit pas encjdr^ mis au rang des fidèles. S'jl 
en est ainsi, quelle puissance céleste ou ter- 
restre a tellemeiit dissipé les ténèbres qui t'en^ 
vironnoieni, que tu aies pu diriger tes voiles 
vers la barque du pécheur? 49 Slace répondit : 
« Toi , d'abord , eu m'as e^sei^né le chemin 
qui conduites sources sacrées du {'amassft. 
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ensuite tu m'as ëclairë auprès de Dieu ; tu as 
ressemblé a celui qui^ marchant de nuit ^ porte 
derrière lui une lumière qui ne Fëclaire ' pas ^ 
mais qui montre la bonne voie à ceux qui sui<^ 
vent y lorsque tu as dit : cr ZéC siècle se re- 
nouvelle y la justice revient sur la terra avec 
les premiers temps de la vie, et une autre 
race descend du ciel. >» Par toi )e fus poète ; 
par toi je fus chrétien : mais afin que tu com- 
prennes mieux cette image > je donnerai un 
coup de pinceau plus marqué. Déjà le monde 
étoit rempli de la vraie croyance stvaée par 
les messagers du royaume éternel ^ et tes rér 
vélations répétées plus haut se rapportoient à 
ce qu'annonçoient de nouveaux saints envojÀ 
pour prêcher la parole divine. Je m'accoutu- 
mai à les visiter ; ils me parurent si irrépro*- 
chables y que quand Domitien les persécuta , 
mes pleurs accompagnèrent leur supplice. Tant 
que je demeurai sur la terre ^ je les secourus; 
enfin leurs mœurs droites et pures me firent mé- 
priser les autres sectes. Je reçus donc le baptême 
avant de conduire dans mes vers les Grecs aux 
fleuves de Thèbes. Mais^ par crainte , je fus chré- 
tien honteux , et je professai long-temps le pa- 
^gauisme : k cause, de cette tiédeur^ le quatriètne 



CHANT XXII. 145 

cercle iii*a vu tourner pendant plus de quatre 
siècles» Toi donc, qui as soulevé le voile qui me 
cachoit la vérité de la foi, puisqu'en montait 
ainsi, nous avons le temps de nous entretenir, 
dis'-moi, si tu le sais, où est Tërence, notre 
ancien Latin, oii sont Cécilius , Plante et Var- 
ron? Sont-ils damnés, et dans quel cercle se 
trouvent«-ils ? » Mon maître répondit: a Ceux 
dont tu me parles. Perse, beaucoup d'autres et 
moi , nous habitons dans le premier cercle de 
la prison ténébreuse , le même séjour que ce 
Grec à qui les muses prodiguèrent leurs soins 
le$ plus touchans. Souvent nous parlons en« 
semble de la montagne oii résident nos tendres 
Hourrices* Nous voyons près de nous Euripide, 
Anacréon,Simonide, Agathonetbeaucoupd'au- 
très grecs tiont le front fut orné de lauriers. Là 
pn rencontre aussi des âmes que tu as chantées : 
Antigône, Déiphile, Ai^ia, et Ismène encore 
aussi affligée qu'elle le fut sur la terre. On voit 
celle qui indiqua la fontaine Langia , la fille de 
Tirésias, Thétls, Déidamie avec ses sœurs. » 

Les- poètes arrivés au haut des degrés, et 
cessant de monter, demeuroient en silence, 
regardant autour d'eux. Déjà les quatre pre- 
mières servantes du jour étoient restées an 

20 
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arrière : la cinquième se tenoit au timon du char, 
pour le diriger vers lardent méridien j quand 
mon maître dit : c< Je crois qu'il faut marcher 
à droite pour tourner la montagne ^ commit 
i;ious avons fait jusqu'ici. » Nous continuâmes 
donc d'avancer ainsi qu'auparavant. 
^ Nous entrâmes dans le chemin avec moins 
d'hésitation^ quand l'autre ame vertueuse y eut 
consenti. Les poètes mardioient en avant : je 
suivois leurs traces et j'écoutois des discours 
qui m'apprenoient les règles de leur science 
divine ; mais ces entretiens pleins de c^annes 
furent interrompus par la vue d'un arbre que 
nous trouvâmes au milieu du chemin , ei dont 
les fruits répandoient une odeur suave ei- 
agréahle. 

Le sapin diminue en s'élevietnc, de branche; 
en branche y cet arbre au contraire s'axnoîn-*. 
drissoit à mesure qu'il se rapprochoit du sol ;^ 
c'étoitf je crois ^ pour que personne n'y pù% 
monter. Du côté oix étoit intercepté le cheoûa 
que nous suivions ^ il tomboit du rocher unf 
onde claire qui baignoit les feuilles 'de l'arlire 
mystérieux. Les deux poètes s'en ^tant appro-^ 
chés , une voix <^ui sortit des fçuiHes cria : « filous 
ne touchons pas à cetiç nourrùure. m £Ue dil 
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ensuite : ce Marie, qui intercède maintenant 
pour vous , ne pensait pas à satisfaire sa 
gourmandise , mais voulait que les noces 
fussent honorables et complètes. Les an-^ 
cienhes romaines se contentèrent ff eau pour 
boisson. Daniel méprisa les repas recherchés, 
et acquit la science. Le premier siècle eut 
t éclat de For : la faim donnait de la saueur 
aux glands ; la soif donnait à chaque ruis- 
seau le goût du nectar. Des rayons de miel 
sauwige et des sauterelles furent les seuls 
mets dont se nourrit Baptiste dans le dé-^ 
sert ; c*est pourquoi il est eni^ironné de 

* 

glaire, et aussi grand que le montre 
pangile. >» 



10* 
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CHANT XXIIL 

ARGUMENT. 

Beaucoup d'ames rejoignent les poètes. Le Dante re- 
connoît parmi elles ïor^ qui adresse des reproches 
aux dames florentines à cause de leurs habits im- 
modestes* 



JT E N D A N T que je portois mes yeux sur les 
feuilles de cet arbre ^ comme a coutume de faire 
l'homme frivole qui perd son temps ^ suivre 
un oiseau entre les feuilles^ le sage qui étoit pour 
moi y plots que mon père^ disoit : «Mon fils^ viens 
maintenant y le temps qui nous est accorde peut 
s'employer plus utilement. » Je tournai alors 
mes regards et mes pas vers les deux poètes , 
qui , par leurs entretiens^ charmoient si bien les 
fatigues de la route; et j'entendis à la fois pleurer 
et chanter : a Seigneur, tu ouvriras ma bouche. >» 
Ces pleurs «t ces chants excitèrent en moi le 
plaisir et la doiileur. Je m'écriai : « O tendre 
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père! qu'entends-je ? » — «Ce sont peut-être, 
répondit-il , des ombres qui vont acquitter la 
dette de la divine justice. » 

De même que des pèlerins marchant tout 
pensifs vers le but de leur voyage, s'ils sont ren- 
contrés en chemin par des gens qu'ib ne c(m- 
noissent pas, les regardent sans s'arrêter; de 
même une foule d'âmes pieuses et silencieuses 
qui marchoit après nous, nous regardoit en 
nous dépassant. Elles avoient les yeux caves 
et enfoncés, la figure hâve; et elles étoient si 
mafgres que leur peau trahissoit leurs, os. Je 
ne crois pas qu'Erésich thon ait été si décharné \ 
quand il fut déchiré par les angoisses d'une faim 
insatiable. Je disois, en pensant en moi-même: 
Voilà comme devoit être cette nation qui 
perdit Jérusalem lorsque Marie dévora son 
propre fils. 

Les yeux de ces ombres paroissoient des cha* 
tons privés de leurs pierres. Quiconque pensç 
reconnoitre dans la figure des hommes la let- 
tre M entre deux lettres O , auroit facilement 
Reconnu la première. Quel est celui, qui ne 
sachant pas comment un tel effet peut s^obte-* 
nir, croiroit que l'odeur d'un fruit et celle d'une 
eau excitant un ardent désir, pdt tourmenter 
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si cruellement ces aines ! Déîà ne comprenani 
pas le motif de leur maigreur, et pourquoi elles 
a voient les traits si difformes, je ne concevois pas 
ce qui pouvoit ainsi causer ce supplice ; mais 
yoilà qu'une ombre porta sur moi ses yeux 
caves, me regarda fixement^ et cria ensuite 
d'une Toix forte : h Quelle faveur m'est donc 
accordée ?» Je n'aurois pas reconnu cette ombre 
à ison visage , mais sa voix me rappela des traits 
défigures* Ce souvenir retraça à .moli esprit 
sa figure déformée, el je retrouvai Forèse. Il 
me disoit : a Ne fais pas attention à la mai*» 
greur qui enlaidit si horriblement mes traits; 
mais dis-moi la veVitê sur ce qui te regarde: 
queUes.sc»it ces deux âmes qui t'accompagnent? 
tie refuse pas de me satisfaireé n Je lui ré- 
pondis : « Ton visage , 6 toi que j'ai pleuré 
comme mort, ne m'inspire pas moins de dou- 
leur, maintenant que je le vois si défiguré l 
Mais, au nom du Dieu qui vous punit, i»& me 
demande rien , j'ai un autre désir à satis- 
faire. » ^-^ : u Par l'ordre divin , reprit Forèse ^ 
cette plante et cette eau ont une vertu secrète 
dont la puissance me fait maigrir atRsi« Toutes 
ces ombres qui, pour avoir aimé, sans mesure^ 
les plaisirs de la table , chantent ici en pleu«* 
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rant , doivent reconquérir leur pureté au mi- 
lieu du supplice de la faim et de la soif : leur 
désir de manger et de boire est excité par 
rôdeur qù*exhalent les fruits et Teau qui les ar* 
rose. Tu nous vois tourner sur ce roc rocailleux ^ 
et ce n'est pas pour une seule fois que nous 
subissons cette peine cruelle ; je dis une peine ^ 
j'aurois dû dire une consolation : nous sommes 
conduits sans cesse à cet arbre par la même vo- 
lonté qui porta le Christ à dire Eli, quand il nous 
racheta de son sang. » Je repris: f« Forèse, depuis 
le jour où tu as quitté le monde pour obtenir une 
meilleure vie ^ il ne s'est pas écoulé cinq années. • 
Comment es*tu venu en ce lieu , si tu as été privé, 
par la maladie , de la facilité de pécher da- 
vantage avant Theure de cette douleur sage 
qui peut nous réconcilier avec Dieu? Je croyois 
te trouver encore là-bas , oti Ton reste autant 
de temps que l'on en a mis à différer son rc'- 
petitir. » — « C'est ma tendre Nella , reprit-il , 
qui , par ses prières ferventes , m'a conduit à 
goûter sil^t les douces peines du Purgatoire. 
Ses oraisons pieuses , ses profonds soupirs m'ont 
enlevé de la côle oii l'on attend , et m'ont fait 
échapper aux autres cercles. Ma veuve ado- 
rable p que j*aimai si passionnément , est d'au- 



i5a LE PURGATOIRE- 

tant plus chère à Dieu , qu'elle est seule k se 
bien conduire. La Barbagia de la Sardaigne a 
des femmes plus pudiques que la Barbagia oU 
î'ai laissé la mienne. O frère! que yeux-tuqUe 
)e te dise? Je lis dans l'avenir, et ce que je 
prévois n'est pas éloigné : on défendra dans la 
chaire aux Florentines déhoniée^ d'aller ainsi 
le sein découvert. Y eût-il jamais des femmes 
barbares ou sarrazines que Ion ait forcées à la 
pudeur par des monitoires ou des châlimais ? 
Mais si ces misérables savoient ce que le ciel 
leur prépare bientôt , elles ouvriroient dé}ji la 
bouche pour se plaindre; enfin si ma faculté 
de prévoir l'avenir ne m'abuse pas, elles de- 
viendront tristes avant que l'enfant dcmt la 
nourrice apaise les cris, ait vu son medton 
couvert d'un légec duvet. Allons, frère, ne 
me cache plus ta condition , tu vois que non- 
seulement moi, mais toutes ces âmes regar- 
dent attentivement Tombre que projette ton 
corps. >i 

Je dis alors à Forèse : (i Si tu le rappelles 
quelle est la vie que nous avons menée en-; 
semble , le souvenir t'en sera bien amer. Ce- 
lui qui me précède m'a arraché à cette vie 
pernicieuse l'autre j[our^ quand la sœur d^ 
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cet astre ëtoit dans tout son éclat ; » et en par- 
lant ainsi , je montrai le soleîL h Ce guide , à 
travers la nuit ténébreuse habitée par les yéri- 
tables moris ; m*a conduit encore revêtu de cette 
chair qui accompagne mon ame. Ses secoure 
m*ont amené ici au milieu des détours de la 
montagne dont les supplices vous remettent 
dans la vraie voie , vous que le monde a dé- 
tournés de la vertu. 11 m'a promis de me ser- 
vir de guide jusqu'à l'endroit oii je trouverai 
Béàtrix. Là ^ je devrai le quitter. Ce guide est 
Virgile, ajoutai-je en le montrant du doigt; 
cet autre est l'ombre pour laquelle on a senti 
trembler, dans ses fondemens, toute la mon- 
tague, qui lui permet de se séparer d'elle, m 
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Xes poètes arrivent près d'un second arbre d'où sortent 
des voix qui rappellent différens exemples funestes 
de gourmandise ; enfin ils trouvent l'ange qui les 
envoie aux degrés du septième et dernier cercle où. 
l'on se purifie du péché de la luxure. 



jyiAL^ïRÉ nos entretiens 9 nous continuions 
d'avancer , et en parlant ainsi » nous marchions 
comme un vaisseau poussé par un vent favo- 
rable : les ombres y qu'on auroit cru deux fois 
mortes , étonnées de ce que je vivois encore , 
montroient dans leurs yeux enfoncés toute l'ad*^ 
miration qu'elles éprouvoient. Je continuai de 
parler et je dis : u Cette ombre , à cause de 
nous f marche peut*-étre plus lentement qu'elle 
ne le feroit si elle étoit seule ; mais dis-moi , si 
tu le sais y ajoutai-je^ oii est Piccarda? Dis«* 
moi si dans celte foule d esprits qui me regarde^ 
je dois en remarquer qui soient dignes dëtre 
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reconnus, m — wMa sœur, reprit Forèse, mo* 
dèle de grâce et de bonté ( je ne sais lequel de 
ces deux avantages brilla le plus en elle)^ 
triomphe couronnée au milieu du ciel. » Il 
parla d'abord ainsi , ensuite il ajouta : ^t Ici 
rien ne deïend de nommer les ombres , puis- 
que nos traits sont si cruellement effacés par 
la faim. Celui-ci y et il nous l'indiqua du doigt , 
est Buonagiunta , Buonagiunta de Lucques ; 
cet autre, plus défiguré encore que ses com- 
pagnons , fut un des époux de la sainte Eglise, 
Il naquit à Tours , et il expie par la faim les 
anguilles de Bolséna qu'il faisoit mourir au 
printemps. » • 

Forèse m'en nomma un grand nombre un 
k un ; tous paroissoi^nt satis&its d être ainsi 
nommés , et aucun d'eux n'en montroit de dépit. 
Je vis condamnés à mâcher à vide , Ubaldino 
dalla Pila, et Boniface qui nourrit tant de 
monde du produit de son rochet. Je vis messer 
Marchese qui eut le temps de boire à Forli , 
avec une soif moins brûlante , et* qui cependant 
ne put l'apaiser jamais. Je regârdois celui de 
Lucques comme fait un homme qui en préfère 
un autre , et il paroissoit m'a voir connu dan$ 
le monde. Il marmotloil je ne sais quoi sur une 
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certaine Gentucca , là où la divine justice le 
châtie si rigoureusement. « O ame^ dis-je^ qui 
semblés désirer de parler avec mqi , permets 
que j'entende tes paroles : satisfais ton désir et 
' le mien en l'exprimant plus intelligiblementj^i» 

— II commença ainsi : t< Il est né une femme 
qui ne porte pas encore de voile, et qui te 
rendra agréable le séjour de ma ville ^ quoi*- 
que chacun lui reproche cette faute. Pars avec 
cette prédiction : la 'vérité t'apprendra si tu 
t*es trompé en m'entendant murmurer quel- 
ques mots. Mais , dis*moi ^ ne vois-je pas en 
toi l'auteur de ces vers nouveaux : a Femmet 
qui avez FintelUgence de V amour. » Je ré- 
pondis: er J'écris quand l'amour m'inspira ,' et 
ainsi je recueille ce qu'il dicte à mon cœur. » 

— cf Frère, reprit-il , je vois maintenant l'obs- 
tacle qui a arrêté le Notaire , Guitton et moi , 
et les a éloignés de l'excellence .de style que je 
reconnois en toi. Je vois bien que vos plumes 
maintenant écrivent sous la dictée de l'aimable 
maître, et qi/il n'en fut pas ainsi de nous. 
Celai qui veut écrire sans cette inspiration 
voit bientôt la différence de l'un à l'autre style, n 
A ces mots Buonagiunta paroissant satisfait, 
garda le silence. 
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De même que les oiseau:;: qui vont passer 
la saison de Tfaiver sur les bords du Mil , to- 
lent d'abord en ligne arrondie , ensuite s'éten^ 
dent en files prolongées , de même toutes .les 
âmes qui étoient présentes , légères , soit par 
l'effet de leur maigreur , soit par celui d'une 
forte volonté , détournèrent la figure ^ et hâté-* 
rent leur marche. Ainsi que l'homme fatigué 
d avance , qui laisse aller ses compagnons ^ et 
continue lentement sa route jusqu^à ce qu'il ait 
fepris haleine y Forèse laissa passer le saint 
troupeau , et marcha derrière lui avec moi ^ en 
disant : k Quand te reverrai-je? m — ci Je ne 
sais y répondis-je^ combien de temps je vivrai^ 
mais je ne mourrai pas assez tôt pour qu'au- 
paravant je ne sois pas arrivé en idéç sur la 
rive p car le lieu oii je devois vivre se détruit 
de jour en jour et parolt menacé d'une ruine 
prochaine » -r- « Va ^ reprit-il , je vois celui qui 
en est la cause , entraîné p attaché à la queue 
d'une bête indomptée ^ vers la vallée oii Ton ne 
purifie pas ses fautes : à chaque instant l'ani- 
mal précipite ses pas et déchire son corps qu'il 
traîne en lambeaux. >» Forèse ajouta eu regar- 
dant le ciel : « Ces sphères ne seront pas en- 
core long-temps en mouveoiçfity avant que tu 
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entendes facilement ce que 'mes paroles ne 
peuvent pas expliquer davantage. Adieu , le 
temps est précieux dans ce royaume ^ j'en 
perds trop à marcher ainsi lentement et en ta 
compagnie. » 

De même que , souvent , un cavalier sort 
des rangs au galop y pour avoir l'honneur de 
combattre le premier , de même Tesprit nous 
quitta avec précipitation. 

Je restai sur le chemin avec les deux sages 
qui furent y sur la terre, de si honorables pères 
de la poésie : mais quand il se (ut éloigné de 
nous, mes yeux le suivirent comme mon esprit 
SMivoit ses paroles. 

Je vis alors les fruits brlllans et appétissans 
d'un autre arbre placé non loin du précédent 
que la tortuosité de la montagne nous eknpe- 
choit de voir en même temps. J'aperçus sous 
cet arbre des âmes qui élevoient leurs mains ; 
elles crioient comme des enfans qui priait et 
qu'on affecte de ne pas entendre , tout en leur 
montrant cependant l'objet de leur désir qu'on 
irrite encore par la vue de ce qu'on leur re- 
fuse. 

Cette foule partit comme abusée par sa 
fausse espérance, et nous arrivâmes au pied 
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de ce grand arbre qut est sourd à tant de, 
larmes et k tant de prières. 

Une voix ^ sortie des branches | cria (f Passez 
plus apàntf sans approcher. Plus haut est 
un arbre dont Èi^e mangea le fruits et dQnt 
celuUci est un rejeton. » Virgile ^. Stace et 
moi , en nous serrant ccmtre la montagne , nous 
passâmes outre. « Sout^enez-vous , disoit en<*> 
core la même yoix% de ces téméraires mau^ 
dits , formés dans les nuages , et (fui osà^ 
rent, at^ec leurs doubles poitrines j combattre 
contre Thésée. Soui^enez-^pous des Hébreux 
qui s^ agenouillèrent pour étancher leur soif, 
de ces lâches que Gédéon ne voulut pas choisir 
pour compagnons de sa gloire, quand il 
descendit de ses coltines et attaqua Us Ma--, 
dianites. 

Ainsi rapprochés d'un des cdtés du che», 
min y nous passâmes en entendant le récit de 
difterens péchés d^ gourmandise qui sont s^ 
souvent suiyis du désespoir çt de la rnîsère.^ 
Après ayoir regagpé la route li)>re^ nous mar^ 
chàmes plus de mille pas ^ en contemplant lei( 
âmes sans leur parler. 

Une voix cria tout-à-cpup : « OU allez^vous, 
Yous trois I en réfléchissant ainsi ? >) Je me ;e- 
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couai comme font les jeunes coursiers effrayés; 
je levai la télé pour savoir qui avoit parlé ^ et 
jamais dans la fournaise on ne vit des cris- 
taux et des métaux d'un «clat aussi brillant 
que celui d'un esprit qui disoit : a Si cela vous 
est agréable ^ montez ici , c'est par-là qu'il ùluI 
tourner ; c'est ici que passe celui qui va cher- 
cher la paix. » 

Son aspect avoit ébloui mes yeux ; aussi me 
tournai-je du côté de mes maîtres , comme un 
homme qui obéit ponctuellement à Tordre qu'il 
reçoit ; et de même qu^au mois de mai ^ le fils 
d'Eole et de l'Aurore qui annonce la ver- 
dure , répand une odeur suave toute impré- 
gnée des émanations de Pherbe et des fleurs , 
de même un vent léger frappa mon front , 
et je sentis le doux frottement de la plume qui 
exhaloit une odeur d'ambroisie. J'entendis en 
même temps ces paroles : Heureux ceux qve 
la grâce éclaire au point qiûâlle tempère en 
eux le penchant pour la table y et qi^ils ne 
désirent que ce qui doit soutenir leur exis^ 
tence. 
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AUGUMKrrX. 

» 

lie Dante étant monté au dernier cerclé , trouve ceux 
qui «e purifient , dans le feu , du péché de luxure. 
Stace et Virgile dissipent quelques-uns de ses 
doutes , et entendent rappeler autour d eux des 
exemples de chasteté. 



X-IÉJA étoit arrivée Theure qui n'admettoit 
plus de retard j Theure oii le soleil avoit laissé 
ie cercle méridional au taureau ^ et oii la nuit 
l'aToit laissé au scorpion; aussi, imitant l'homme 
qui veut arriver prooiptement et qui ne s'arrête 
pas ^ quelque spectacle qu'il ait sous les yeux ^ 
nous entrâmes dans 1 étroit sentier l'un après 
l'autre. Tel que le petit de la cigogne qui sou- 
lève ses ailes, excité par le désir de voler, et les 
abaisse parce qu'il n'ose pas quitter le. nid; tel 
avec une volonté ferme et interrompue , j'arri- 
vois jusqu'à produire le mouvement de celui 
qui se dispose à parler. Quelque précipitée qu^ 
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fût notre marche ^ mon guide ne laissa pâ5 
de me dire : u Satisfais ta démangeaison dé 
parler que tu ne peux contraindre. » Alors 
rassuré^ j'ouvris la bouche , et je commençai 
ainsi : u Comment , là oii il n*est pas nécessaire 
de prendre de la nourriture, peut-on devenir 
si maigre? » — > c< Si tu te rappelois, dit mon 
guide y comment Méléagre se consuma à me-> 
sure que se consumoit le tison fatal, tu corn- 
prendrois mieux: comment cela arrive; si tu 
te rappelois par quel art le miroir suit tous 
les mouvemens de votre image, tu entendrois 
ce qui te paroit difficile à comprendre. Mais 
pour que ton désir soit satisfait, écoute Stace; 
)e le conjure de guérir les plaies de ton esprit. » 
Stace parla d'abord ainsi à Virgile : ce Si je dé-« 
veloppe à ses jeux, en ta présence, ce que Ton 
voit dans ces lieux étemels, n'attribue qu'à 
»^mon obéissance l'explication que je vais don«* 
'^ner. » Ensuite il continua en ces termes : « Mon 
■Is, si ton esprit écoute attentivement mes pa- 
roles , tu vas savoir la cause de ce que tu de- 
mandes. 

(( La portion la plus pitre du sang que les 

veines n'absorbent pas et qui demeure comme 

/ le superflu resté sur la table, prend dans ]j^' 
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cœur une vertu qui la rend propre à former 
les membres humains. Après une autre prépa-- 
ration y ce sang epurë descend dans cette partie 
qu'il convient de taire, et se joint au sang d'un 
être que la nature a créé pour le recevoir, hk 
les deux substances se réunissent; Tune prèle 
à subir l'impression , l'autre prèle à agir par 
l'effet de la perfection du cœur d'oii elle pro- 
vient. Ce sang générateur coqomence son opé- 
ration en se coagulant, et met en action ce qu'il 
est destinç à féconder. La vçrtu active de c^ 
sang, devenue am^ végétative comine une pUnte, 
avec cette différencie que l'opération de cellQ-çî 
est incpoiplète^ et que celle de l'autre est par- 
faite, agit tellement, que déjà elle a reçu le mour 
vement et le sentiment » conime la plante ma- 
rine, et qn'enspite elle organise }e$ puissance^ 
de rhpmoie dont ellf e3t le germet 

>i ]V|on fils f cette vertu , provenue du cosur 
du père ou la nature a mis la semence de çe^ 
ame^ , s'étend e|; ^e développe j ni4{^ tu ne vois 
pas coinment Tame 3en$iMve peut prodMire 

l'hçmïne» Ce pçint a trompé un plus ^age que 
ioju ]I>^ns S9 doctrine» il a séparé de l'ame la far 
culte de comprendre , parce qu'il n'a pas vu que 
son intelligence y pour comprendre, emp{o^4' 
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aucun organe corporel. Donne ton attention à 
la vérité que je te fais coniioltre, et apprends 
i[u'aussitôt que lembryon a reçu les organes ^ 
le principal moteur se complaît à le regarder^ 
s'applaudit de son art, lui inspire un esprit 
nouveau rempli d'une vertu propre à unir k 
sa substance lame sensitive, et à former une 
ame unique qui vit, qui sent et qui réfléchit 
sur ses ^propres actions. 

i) Pour être moins étonné de ce discours, 
considère que la chaleur du soleil , jointe k 
rhumeur qui coule de la vigne, produit le 
vin. Quand Lachésis a épuisé sa quenouille, 
Tame se dégage de sa chair, et emporte avec 
elle ses facultés divines et ses facultés humaines. 
Les premières, telles que la mémoire, l'intel- 
ligence et la volonté sont dans leur action plus 
efficaces qu'auparavant ; les autres puissances 
sont comme restées muettes. Sans s'arrêter, 
chacune des âmes , par une impulsion inté- 
rieure, se dirige vers l'un des rivages marqués 
par les décrets de Dieu, et c'est là qu'elles ap- 
prennent le chemin qu'elles doivent suivre. Aus- 
sitôt qu'elle y est arrivée, la vertu iriformatwe 
répand à l'entour son activité, comme ellfe la 
):épandoil quand elle avoit un corps ; et de 
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même que Tair, lorsqu'il est pluvieux, est orné 
de diverses couleurs par la présence du soleil 
qui s y réfléchit, de même l'air ambiant prend 
la forme que Tame qui s'y est' arrêtée a la vertu 
de lui imprimer. Semblable à la flamme qui 
suit le feu dans tous ses mouvemens, le nouvel 
esprit garde la forme qui lui est prescrite; c'est 
de ce corps aérien qu'il reçoit la faculté de l'ap- 
parence, et qu'il est appelé ombre: ensuite ses 
organes se forment, jusqu'à celui de la vue; de 
là nous parlons, nous rions, nous versons des 
larmes , nous poussons les soupirs que tu peux 
avoir entendus dans la montagne : notre corps 
aérien prend le sentiment de nos passions, et 
voilà la raison de ce que tu as demandé. ^ 

Nous étions arrivés au dernier cercle, et 
nous avions tourné à droite. Un autre spec- 
tacle s'étoit offert à mes yeux : là le bord de 
la montagne vomit des flammes que repousse 
un vent qui s'élève de l'autre côté; aussi il 
failoit marcher un à un dans la partie voisine 
de Tabime, parce que d'un côté je craignois les 
flammes, et que de l'autre je craignois de me 
précipiter dans le cercle précédent. 

Mon guide disoit : « Dans ce lieu il ne faut 
pas s'avancer imprudemment^ car la moixidre 
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inattention pourroit exposer aux plus grands 
dangers. Alors j'entendis chanter au sein des 
flammes : k Dieu d'une haute clémence; » ce 
qui me donhoit un ardent désir de me retour- 
ner. Je vis des âmes marcher à trayers ces kux 
dévorans : j'avois le soin ^ de temps en temps ^ 
de diriger mes pas de manière que je pusse 
considérer les esprits ^ pendant que je regardois 
mon chemin* Après avoir chante la dernière 
strophe de l'hymne^ les esprits^ crièrent , d'une 
voix forte : à Je ne cannois pas d^hùrhme ; » 
ensuite ils recon^mencèrent l'hymne à voix basse* 
A peine fut - il fini ^ qu'ils crièrent encore : 
te Diane resta * dans les bois y et en chassa 
Hélice y ffui s*étoit laissé attendrir par les 
sermens d& F Amour. » 

Ils reprirent leurs accords ; puis ils chamè^^ 
rent des exemples dé chasteté d'ëpouse et d'é- 
pou* qui avoient accompli les devoirs imposés 
par la vertu et par les saintes lois du mariage. 

Telle est, je crois, leur unique peine pen- 
dant tout le temps que le feu les brûle : c'est 
<. par de tels sôin^ et de telles expiations que 
là-haut leur plaie peut être cicatrbee. 
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CHANT XXVI. 

ARGUMENT. 

Dans ce chant le Pante raconte qu*il s'entretient avec 
Guido Guinicelli et Daniel Arnault, provençal. 



X^ENDANT que nous avancions aînsi l'un après ' 
l'autre, mon bon maître me disoit souvent : 
t< Prends garde , je l'en avertis encore, n J'avois 
à droite le soleil qui^ embrasant tout l'Occi- 
dent , changedit sa couleur bleu-cëleste en un 
blanc pâle* Mon ombre sembloit donner à la 
flamme une couleur plus foncée , et je vis les 
âmes faire attention , tout en marchant, à cet 
indice merveilleux pour elles. En parlant de 
moi , elles commencèrent à dire : « Celui-ci 
ne me parolt pas avoir un corps aeVien. » 
Elles s'en assurèrent en s'approchant , avec 
l'attention de ne pas sortir du feu oii elles dé- 
voient être brûlées. Un des esprits parla ainsi : 
« O toi , qur marches derrière tes deux compa- 
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gnons y non pas pour arriver plus lard, mais 
peut-être pour leur montrer ta defe'rence, re- 
ponds , de grâce, a moi que ce feu consume, 
et qui conçois un vif désir de t entendre. Ta 
réponse n'est pas seulement nécessaire pour moi , 
mais encore pour ceux-ci qui Fatteadent plus 
ardemment que l'habitant des Indes ou l'Ethyo- 
pien ne désire l'eau rafraîchie.' Dis-moi, com- 
ment arrive-t-il que tu fasses un obstacle au 
soleil , comme si tu n'étois pas encore tombé 
dans les filets de la mort? » Je lui aurois ré- 
pondu sur-le-champ, si un autre spectacle ne 
m'eût frappé : je fus étonné de voir une se- 
conde foule d'ames qui venoit à la rencontre 
de la première, à travers le chemin couvert de 
flammes. Je remarquai alors que chacune de 
ces ombres s'avança plus vite, qu'elles s'em- 
brassèrent mutuellement, et repartirent satis- 
faites de celte légère caresse^ de même qu'au 
milieu de leurs bataillons noirs, les fourmis 
s'amusent à épier la marche de leurs compa- 
gnes, pour chercher peut-être à leur enlever 
leur proie. Après s'être bornées à cet accueil 
amicaU avant de se mettre en roule, les âmes 
$e fatiguèrent à crier davantage. 

Celles qui arrivoient crioient : v Sodome et 
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Gomorrhe , «et les autres répondoient ainsi : 
« Pasiphaé emprunta la peau d^une génisse 
pour exciter la luxure d'un taureau. » Ensuite ^ 
^emblable^ aux grues qui prennent leur vol, 
les unes vers les roonts Rifées, couverts de glace , 
les autres vers les sables de la Lybie, brûlés 
par le soleil y ces ombres partirent des deux 
côle's diffe'rens , en reprenant leurs premiers 
chants et en repétant les cris qu'il leuf est or- 
donné de répéter. 

Celles qui m'avoient parlé d abord s'appro- 
chèrent de moi en montrant dans leurs traits 
le désir de m'entendre, J'avois remarqué deux 
fois ce désir ^ et je leur dis : « O âmes assurées 
de jouir un jour de l'état de béatitude, mes 
membres ne sont pas restés sur la terre; je n'y 
suis mort ni jeune ni vieux ; mais ils sont ici 
avec moi-même, avec leur sang et leurs join- 
tures. Je vais au ciel, pour n'être plus d'ans 
les ténèbres de l'ignorance : il y a au-dessus 
de nous une femme qui me fait accorder cette 
faveur j voilà pourquoi vous voyez parmi vous 
mon corps mortel. Mais si votre plus ardente 
volonté est bientôt satisfaite, et vous porte au 
ciel le plus spacieux et le pkjs rempli d'a- 
mour, dites -moi, pour moi-même et pour 
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Tinstruction des autres^ qui tous êtes, et quelle 
est cette foule qui marche maintenant derrière 

TOUS. » 

Ces ombres se troublèrent comme le mon- 
tagnard stupide qui regarde tout en sîilence, 
lorsqu'après n'avoir habité que les rochers et 
les bois, il*vient dans la ville : mais quand elles 
eurent perdu cette stupeur qui ne frappe pa^ 
long-temps les cœurs généreux : « Combien tu es 
heureux , reprit l'ombre qui m'avoit interrogé 
la première, combien tu es heureux que la con- 
noissance de notre supplice te donne une ex- 
périence salutaire pour vivre dans la vertu ! 
Ces ombres qui marchent dans une direction 
contraire à la nôtre commirent le crime que 
César s'entendit reprocher, lorsqu'au milieu de 
son triomphe on le saluoit du nom de Reine. 
Elles s'éloignent de nous en criant Sodome ^ 
en se faisant ainsi des reproches à elles-mêmes, 
et par cette confession elles augmentent la ri- 
gueur de leur châtiment. Notre péché offensa 
doublement la, nature: parce que nous ne sui- 
vîmes pas les lois humaines, en nous livrant 
à nos désirs luxurieux comme de viles bêtês; 
pour montrer notre opprobre, nous proférons 
sans cesse le nom de la femme odieuse qui^ 
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sous des ais façonnés dans la forme d'une gé-* 
nisse^ fut souillée comme un animal de la même 
nature. Tu connois nos actions , tu sais de quoi 
nous fûmes coupables ; si tu veux savoir nos 
noms 9 le temps ne me permet pas de te les dire^ 
et je ne le pourrois. Je t'empêcherai cependant 
de regretter d'ignorer le mien : je suis Guîdo 
Guinicelli, et de'jà je me purifie ^ parce que je 
me suis repenti avant d'être arrivé à la fin de 
ma carrière, » 

Lorsque j'entendis le nom de mon père et ce- 
lui de beaucoup d'autres plus savans que moi 
qui ont produit des vers d'amour si doux et si 
gracieux, j'eusy mais avec moins de succès, la 
même joie que ressentirent deux tendres fils> 
lorsqu'ils retrouvèrent leur mère poursuivie par 
la vengeance de Lycurgue. Sans entendre et sans 
parler, je regardois tout pensif mon maître Gui*» 
do, mais je n'osois pas m'approcher à cause du 
feu. 

Quand je l'eus, bien considéré, je m'engageai 
par serment k faire tout ce qu'il voudrdit de 
moi. Il me dit : « Cette marque de tendresse 
que tu me donnes est telle que le fleuve du 
Léthé ne pourroit jamais me la faire oublier 
ou en aâbiblir le souvenir^ Mais si dans tes 
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sermens tu as respecte la vérité, dîs-moî pour- 
quoi ta voix et tes regards me démontrent 
tant d'amour. » Je répondis : a Vos douce$ pa- 
roles, tant que vivra le langage que nous par- 
lons aujourd'hui , rendront bien précieux les 
caractères qui les ont tracées. » — « O frère, re- 
prit Guido, celui-ci que je t'indique, et il me 
montroit du doigt une autre ame, fut encore 
un meilleur poète dans sa patrie; ses vers da- 
mour et ses romans en prose surpassent ceux 
de tous les auteurs : et toi, laisse dire aux sots 
que le poète du Limousin l'a vaincu ; ik écoutent 
le bruit que font les autres, et ils adoptent une 
opinion erronée avant que les juges éclairés et 
les hommes raisonnables aient eux-mêmes pro- 
noncé. Beaucoup d'anciens ont parlé ainsi de 
Guitton, en lui accordant de la réputation, d'a- 
près les autres; cependant la vérité a triomphé, 
et la nouvelle opinion est confirmée par un plus 
grand nombre de juges. Mais toi, si tu jouis 
d'une telle faveur que tu puisses parvenir au 
fortuné séjour gouverné par le Christ ^ fais dire 
pour moi, de la prière de notre Père y ce qui 
est nécessaire pour nous dans ce monde oii 
nous ne pouvons plus pécher. » A ces mots» 
peut-être pour laisser la place à celui qui étoit 
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près de luî , il disparut dans le feu , comme 
le poisson s'enfonce dans Teau. Je m'adressai 
à l'esprit que Guido m'avoit montré du doigt, 
et je lui dis que je désirois obtenir la faveur 
de savoir son nom. Cet esprit commença à re'- 
pondre en ces termes : « Votre courtoise de- 
mande m'est si agréable, que je ne peux ni 
ne veux me cacher à vous. Je suis Arnault q^i 
pleures et vas chantant m^ folie passée dans ce 
séjour enflammé, et qui vois devant moi le jour 
que j'espère. Je vous en conjui-e au nom de cette 
valeur qui vous conduit au haut du séjour bien- 
heureux, souvenez-vous , à propos, de ma dou- 
leur. » 

Ensuite il se perdit dans le feu qui purifie les 
âmes. * 
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CHANT XXVII 



Le Dante raconte une autre vision. H monte ensuite 
à la partie la plus élevée de la montagne , et là 
Virgile le laisse^en liberté de faire ce quil voudra» 
San» qu'il reçoive aucun conseil. 
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• 

Xje soleil lançoit ses premiers rayons sur la 
ville où son créateur répandit le salig qui nou$ 
racbeta de nos fautes, à l'heure oii TEbre roule 
6es eaux sous la balance, et où le Gange vomît 
ses flots enflammes parle midi; et pour nous le 
jour finissoit, quand Fange de Dieu nous appa- 
rut plein de joie; il étoit hors de la flamme, et 
chantoit d'une voix plus éclatante que celle des 
mortels : nHeureux ceux qui ont un cœurpi^r!>y 
ensuite il dit, quand nous fûmes près de lui : 
(c Ames saintes, on ne passe pas outre, si d'a- 
bord le feu ne vous tourmente; entrez dans 
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les flammes; écoutez avec attention la voix 
que vous allez entendre. » Ces paroles me gla- 
cèrent de terreur, et je devins froid comme 
celui quif va être déposé dans la terre. Je levai 
mes deux mains en signe detonneraent, re- 
gardant ces flammes, et me rappelant vive- 
ment les corps humains que j'avois vus con- 
damnés au supplice du feu. Mes bons guides 
se tournèrent vers moi , et Virgile me dit : 
ix Mon fils, ici Ton peut souffrir un tourment, 
et non pas la mort. Souviens -toi, souviens- 
toi : si je sus garantir ta vie sur les épaules 
de Géiyon, que ne ferai -je pas maintenant 
que je suis près de Dieu! Tiens pour certain 
que si tu étois mille années dans ces flammes , 
lu ne sentirois pas brûler un de tes cheveux ; 
et si tu crois que je te trompe, assure-t-en toi- 
même en approchant de ce feu un morceau de 
ton vêtement. Dépose désormais, dépose toute 
crainte; tourne par ici, et continue ta route 
avec sécurité, m Mais je me tenois immobile , 
malgré H:e que me prescrîvoit ma conscience. 
Quand Virgile vit que j'étois ainsi arrêté avec 
une sorte d'obstination, il se troubla un peu, 
et dit : w Mon fils , entre Béatrix et toi , il n'est 
que cette muraille. » 
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De même qu'au nom de Thisbé, PjraiD€, 
prêt à mourir, ouvrit les yeux, et la regarda 
sous le mûrier, qui depuis produisit des fruits 
îioirs, de même ma résistance étant vaincue, 
je me tournai vers mon sage maître, en en- 
tendant ce nom qui règne toujours dans mon 
cœur; alots il remua la tête, et dit: (( HëbienI 
nous voulons donc demeurer ici!» Ensuite il 
me sourit comme on fait à un enfant qui pbéit 
pour obtenir un fruit. Mon guide me précéda 
poyr entrer dans le feu , en priant Stace , qui 
avoit toujours marché avant moi, de me suivre à 
son tour. Quand je fus au milieu de ces flam-^ 
mes, je me serois jeté, pour me rafraîchir, dans 
une chaudière de verre bouillant, tant la cha- 
leur étoit forte. Pour me donner du courage, 
mon père chéri me parloit de Béatrix en mar- 
chant, et me disoit : «Il me semble déjà voir 
ses yeux ! » Nous étions guidés par une voix 
qui chantoit; en la suivant, nous sortimesdes 
flammes , et nous arrivâipes aux nouveaux 
degrés. Il partit d'une lumière voisine , que je 
ne pus regarder fixement, une voix qui dit : 
« accourez les bénis de mon père^ » La 
même voix continua ainsi : « Le soleil va dis- 
paroltrej le soir approche; ne vous arrêtez pas; 
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regardez bien votre chemin avant que Pocci- 
dent soit plongé dans les ténèbres. » Le sen- 
tier montoit droit devant nous; mon ombre ^ 
formée par le soleil qui baissoit, précédoit mon 
corps. A peine avions -nous franchi quelques 
manches, que mes guides et moi nous vîmes, 
à la hauteur de lombre, que le soleil dispa- 
roissoit avant que l'horizon se fût revêtu des 
mêmes couleurs dans toutes ses immenses par- 
ties, et que la nuit eût également distribué 
par-tout ses ténèbres. Nous nous fîmes chacun 
un lit d'un des degrés; mais c'étoit moins le plai- 
sir de nous arrêter que l'âpreté de la montagne 
qui nous ôtoit la possibilité de continuer le 
chemin. 

Telles que les chèvres avant d'avoir pris 
leur pâture, se sont hasardées, avec témé- 
rité, sur la cime des montagnes, et ensuite, 
pendant la chaleur du jour, ruminent silen- 
cieusement à lombre, gardées par le pasteur 
qui s'appuie sur la houlette avec laquelle il 
chassera les animaux de proie ; tel que le ber- 
ger veille la nuit autour de son troupeau pour 
que les loups ne viennent pas le dévorer; tels 
nous étions tous trois entourés de toutes parts 
parla montagne^ moi comme la chèvre, et mes 
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guides comme les bergers. On ne pouToit qqe 
difficilement voir le ciel; mais, dans le petit 
nombre d'étoiles que j'aperceyois , je remar- 
quois qu'elles étoient plus claires et plus grandes 
qu'à l'ordinaire. 

Pendant que j'ëtois occupé à les regarder et 
à méditer en moi-même, je fus surpris par le 
sommeil, parce sommeil qui souvent faitcon- 
noilre les événemens avant qu'ils arrivent. 

A l'heure, je crois, oii Çythérée, qui paroit 
toujours brûler d'un feu d'amour, commençoit 
k s'élever sur l'horizon de la montagne , il me 
parut que je voyois en songe une femme jeune 
et belle qui cueilloit des fleurs dans un pré, 
et qui disoit : c< Quiconque demande mon nom , 
saura que je suis Lia, et que je tresse une guir- 
lande de mes belles mains. Ici je me pare pour 
me plaire à moi-même, quand je me réfléchirai 
dans le miroir divin; mais ma sœur Rachei ne 
quitte jamais le sien et le contemple tout le 
jour ; elle prend plaisir à y considérer ses yeux 
célestes, comme moi je m'étudie à me parer de 
mes mains : elle aime à contempler ; moi à 
agir. » * 

Déjà l'aube, qui est d'autant plus agréable 
aux pèlerins, qu'ils se rapprochent plus de 
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leur patrie , dissipoit les ténèbres et mon som- 
meil : je me levai en voyant les mattres res-* 
pectables déjà debout. Virgile me dît : w Ce 
doux fruit que les mortels recherchent avec 
tant d'avidité, te sera accordé aujourd'hui, n 
Jamais présent du renouvellement de Tannée 
ne fit plus de plaisir que ces mots. Mon dé- 
sir d'arriver s'augmentoit à un tel point , qu'à 
chaque pas je me sentois animé d'un nouveau 
courage. 

Quand nous eûmes parcouru l'escalier sacré , 
et que nous eûmes atteint la partie la plus 
élevée, Virgile fixa sur moi ses regards, et 
me dit : oMon fils, tuas vu le feu éternel et 
les flammes du Purgatoire, et tu es arrivé à 
un point ou, par moi seul, je ne puis plus t'insr 
truire. Je t'ai conduit ici avec toutes les res- 
sources de mon esprit et de ma science. Prends 
pour guide maintenant ta volonté, qui ne peut 
plus te tromper; tu es sorti des voies difficiles et 
ténébreuses. Vois le soleil qui éclaire ton front , 
vois rherbe, les fleurs et les arbrisseaux que 
cette terre produit d'elle même : en attendant 
que ces beaux yeux, qui, par leurs larmes, 
m'ont envoyé vers toi , viennent pleins de joie 
dans ce séjour, tu peux t'asseoir ou marcher 
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parmi ces fleurs. N'attens plus que je te parle 
ou que je t'instruise. Ton libre arbitre est droit 
et sain; tu ne pourrois que faillir en ne le 
suivant pas pour règle; aussi je te fab coi et 
père spirituel de tes propres pensées. » 
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ARGUMENT. 

tie Dante , se trouvant dans le Paradis terrestre , veut 
8 avancer vers une grande forêt. Le fleuve Léthë 
lem pèche dy pénétrer. Sur ses bords il voit Ma-* 
tilde chantant et cueillant des fleurs. Cette femme , 
interrogée par le Dante , éclaircit quelcjues-uns de 
•es doutes. 



XJÉsiRANT chercher de toutes parts la forêt 
divine qui est ornée de plantes si belles et 
d ombrages si frais , dont le jour nouveau tem- 
peroit la douce couleur, je m'avançai lentement 
sans attendre davantage, en marchant à travers 
la campagne, sur un sol qui exhaloit des odeurs 
délicieuses. 

Un vent léger, qui netoit soumis à aucune 
alteVation , me frappoit le front comme un 
doux zephir , et agitoit les feuilles du côtd 
où se forme la première ombre sur la mon- 
tagne sacrée : mais elles n etoient pas tellement 
agitées que les oiseaux cessassent de tous côtés 
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leuis doux concerts. Pleins de joie ils accueil- 
loient la naissance de l'aurore par des chants , 
au milieu des feuilles qui sembloient répondre 
à cette mélodie. Tel est le bruit qui se répand à 
travers la forêt de Chiassi, quand Eole met 
en liberté le vent d'Afrique. 

Mes pas , quoique rallentis , m a voient déjà 
conduit dans l'antique foret ; mais je ne pou* 
vois reconnoître comment j'avois pu y en- 
trer. Je vis le chemin interrompu par un 
fleuve qui> coulant à gauche^ rafraichissoit mol- 
lement rherbe de ses rives. Toutes les eaux 
de la terre , les plus pures , paroîtroient trou- 
bles à côté de celle-ci ^ oii tout se réfléçliîssoit 
à l'instant, quoiqu'elle coulât sous. une ombre 
perpétuelle qui n'y laissoit jamais pénétrer ni. 
le soleil ni la lune. Je m'arrêtai , et mes jeux 
s'avancèrent au-delà du fleuve pour y consi- 
dérer la verdure ravissante des arhrés. Là de 
même qu'il apparoit souvent à l'esprit un spec- 
tacle qui absorbe toute l'attention, il m'appacut 
une femme solitaire qui chantoit eu . cueillant 
les fleurs dont le chemin étoit orné. Je parlai • 
ainsi : u O toi, vierge si belle, qui t'embrases à 
des rayons, d'amour , si je dois en croire les 
traits qui peig;nent ton cœur, daigne approcher 
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sur le bord de ce fleuve , pour que je puisse/ 
comprendre ce que tu chantes. Ta situation 
me rappelle celle de Proserpîne dans le temps 
cil sa mère la perdit , et ou elle-même perdit 
le printemps de la terre. » 

Ainsi que la danseuse légère effleure le sol 
avec grâce, en pproissant ne faire aucun mou- 
vement, la jeune femme courut à moi à travers 
les fleurs odorantes : comme une vierge à qui 
la pudeur fait baisser les yeux, elle satisfit à 
ma demande, en s approchant tellement que 
j'entendis distinctement ses paroles. 

Aussitôt qu'elle fut arrivée sur le bord oii 
Teau baigne les fleurs, elle daigna lever ses 
yeux sur moi. Je ne crois pas qu'on ait pu 
voir autant d éclat dans les yeux de Venus, que 
blessa par mëgarde son flls qui n'a pas l'habi- 
tude de blesser sans malice. La vierge me sou- 
rioit, de la rive droite du fleuve, et conti- 
nuoit de cueillir les fleurs que la terre produit 
sans semence. Il ne nous séparoit que de trois 
pas; mais l'Hellespont oii passa Xercès donc 
l'exemple devroit servir de frein à l'orgueil des 
hommes , n'excita pas plus le dépit de Léandre 
qui se jetoit à la mer entre Sestos et Abydos , 
que ce fleuve qui présentoit un tel obstacle dé- 
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vanl moi^ Elle nous parla en ces termes : « Vous, 
êtes ici étrangers , et vous croyez peut-être que 
je ris de vous, parce que je souris dans ce lieu 
choisi pour être le séjour de l'humaine nature; 
mais le psaume ou il est dit : « F^ous nûai^ez 
r^yoî/i» vient lever le voile qui cachoit la vérité 
à votre entendement. Toi qui es devant , et qui 
m'as prié de parler , dis , veux-tu quelqu autre 
explication de moi ? Je suis venue pour répon- 
dre à tes question^, qu'il te suffise de le savoir. » 
Je parlai ainsi : u Cette eau et le bruit que 
j'entends dans la forêt combattent en moi une 
idée toute contraire que l'on m'a communiquée. » 
La vierge reprit : « Je te dirai quelle est la cause 
de ton étonnement , et il va céder à mes raisons. 
» La souveraine béatitude, qui ne se complait 
qu'en elle-même, créa l'homme innocent et porté- 
au bien, et lui donna ce lieu pour arrhes de la 
paix éternelle. A cause de sa faute, l'homme 
demeura ici peu de temps j à cause de sa faut^,, 
il changea en plaintes et en gémissemens une 
joie innocente et dès plaisirs purs : afin que les 
désordres que nécessitent, plu&bas, les exhalai* 
sons de l'eau et de la terre qui sont produites 
par la chaleur du soleil, ne vinssent pas trou- 
bler l'homme dans ce séjour, ce mont fut ainsi 
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élevé vers le ciel , et il est exempt de ces ré- 
volutions de ratmosphère , depuis l'espace qui 
s étend ici jusqua la porte qui le ferme. Or, 
comme, dans ce circuit immense, lair, s'il 
peut parcourir le tour du cercle dans cette hau- 
teur qui n'est sujette à aucune altération, est 
mis en mouvement avec le premier mobile, un 
tel mouvement en imprime un à la forêt, parce 
qu elle est touffue. La plante frappée cause le 
vent qui , en tournant , produit lui-même une 
secousse. L'autre terre, suivant quelle est di- 
gne, ou par elle-même, ou par le ciel dont 
elle reçoit les influences, produit des fruits de 
diverses natures. Après avoir entendu cette ex- 
plication, on ne seroit pas étonné de trouver des 
plantes sans en avoir auparavant connu la se- 
mence. Tu dois savoir que la plaine sacrée oii tu 
te trouves est remplie de toutes sortes d'arbustes, 
et a des fruits qu'on ne recueille pas sur la terre. 
L'eau que tu vois ne provient pas d'une source 
entretenue par des vapeurs retombées du ciel , 
comme les eaux d'un fleuve qui perd et recouvre 
ses ondes ; mais elle sort d'une fontaine invariable 
et éternelle qui retrouve dans la volonté de 
Dieu tous les flots qu'elle verse par ses deux ca- 
naux. De ce côté elle descend avec une vertu 



1^ 



x86 LE PURGATOIRE. 

qui ôte la lûëmoire du péché ; de l'autre elle 
donne le souvenir de chaque bienfait; d'un 
côté elle s'appelle Léthé , et de Tautre Eunoë. 
Ces fleuves ne produisent leur effet que quand 
on a bu de tous les deux. Leurs eaux ont une 
saveur qui surpasse celle des autres , et quoi- 
que tu doives être assez satisfait pour que je 
ne t'entretienne pas davantage , je te donnerai , 
par une grâce particulière , un autre détail^ et je 
ne pense pas que mes paroles te soient moins 
précieuses ^ parce que je t'aurai parlé plus que 
je ne t'aurai promis. Les poètes qui ont décrit 
autrefois Tâge d'or et son état heureux , ont 
peut-être placé ce lieu sur le Parnasse. Mais c'est 
ici que les hommes vécurent dans la première 
innocence ; ici ils trouvoient un printemps con- 
tinuel et les fruits les plus exquis. C^tte eau 
enfin est le nectar tant célébré. » 

Alors je me tournai vers mes poètes chéris , 
et je vis qu'ils avoient souri à ces dernières pa- 
roles; ensuite je fixai mes yeux sur la femme^ 
céleste. 
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ARGUMENT. 

Le Dante et Matilde marchent le long du fleuve; 
elle lui fait remarquer une nouvelle apparition.. 



JLiA Vierge finit par chanter^ arec l'accent 
dune femme enflammée d'amour^ ces saintes 
paroles : « Heureux ceux dont les péchés sont 
rends. » Et telle que ces nymphes qui s'é- 
chappent datis les forêts les unes pour voir, les 
autres pour fuir le soleil^ elle s^avança contre 
le cours du fleuve en côtoyant sts bords , et 
je la suivois en réglant ma marche sur la sienne. 
Nous eûmes à peine fait cinquante pas, que les 
deux rives du fleuve tournèrent, et que je pus 
continuer de marcher au levant. Nous nous 
avançâmes encore peu de temps, et la Vierge 
se tourna tout-à-fait vers moi et me dit : •< Frère, 
regarde et écoute. » Une lueur subite traversa 
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la foret dans toutes ses parties, et je crus que 
c'ëtoit un éclair; mais comme un éclair s'éva* 
nouit aussitôt qu'il a paru, et que cette splen- 
deur cohtinuoit de briller, je disois en ipoi- 
même : quel est ce spectacle? Une mélodie douce 
récréoit Tair lumineux: un juste zèle me fit alors 
blâmer la hardiesse d'Eve. Là oii le ciel et la 
terre obéissoient à Dieu, cette femme seule , 
qui venoit à peine d'être formée, tie put sou^ 
frfr aucun voile d'ignorance : si elle s'étoit sou* 
mise pieusement à son devoir, j'aurois senti 
plutôt et plus long -temps les ineffables vo- 
luplés de ce séjour. Tandis que je m'avançois, 
tout occupé, parmi ces premières délices du plai- 
sir étemel, et que j'avois le désir de goûter des 
joies nouvelles, tout l'air me parut s'enflammer 
devant moi sous les feuilles des arbres, et je 
compris que le doux son que j'avois entendu 
étoit un chant mélodieux. O Vierges saintes! 
si jamais pour obtenir vos faveurs, j'ai supporté 
la faim, le froid et les veilles, la nécessité veut 
que j'implore ici votre secours. Il faut que la 
fontaine d'Hélicon m'abreuve de ses eaux ins- 
piratrices, et qu'Uranie et ses sœurs accourent 
à mon aide, pour que je puisse dignement pré- 
parer et mettre en vers des faits difficiles à croûey 
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La longue distance me fît penser ensuite que 
j*apercevois sept arbres d'or; mais quand je fus 
si près que cet objet sur lequel mes sens me 
trompoient fut pour moi facile à distinguer , 
la vertu qui prépare à la raison la matière de 
ses observations m'apprit que je voyois des can- 
délabres , et que les voix chantoient Hosannaé 
Le bel ordre de ces candélabres leur donnoit 
UQ éclat plus brillant que celui de la lune, lors- 
qu'elle paroit à minuit dans son plein, et par 
un temps calme. Rempli d'admiration, je me 
retournai vers le bon Virgile, et je vis que 
aes jeux n'annonçoient pas moins d'étonnemene 
que les miens. 

Je reporta? meà regards sur les hauts candé- 
labres qui savançoient avec plus de lenteur 
que les jeunes épouses 9e marchent au lit nup- 
tial. La Vierge me cria : u Pourquoi te com- 
plais - tu seulement à regarder ces vives lu- 
mières, et ne considères-tu pas ce qui les suit? » 
Alors je vis des personnages vêtus de blanc 
suivre ces candélabres comme leurs guides. Ja- 

m'sla blancheur de leurs vêtemens n'a pu être 
imitée sur la terre. L'eau réfléchissoit ce doux 
éclat, et comme un miroir, si je la regardois, 
cUe réfléchissoit aussi à gauche les traits de ms^ 
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personne. Quand, de mon côté, je fus arrivé k 



un point oii le fleuve seulement me séparoit dé 
ce cortège y )e m'arrêtai pour mieux considérer 
ce spectacle; )e vis' alors des flammes se dëta- 
cher des candélabres ^ et s'approcher comme 
des pinceaux qui laissoient derrière eux Tair 
empreint de leuris vives couleurs ^ et le char*^ 
geoient de sept lignes qui avoient les teintes de 
Tiris et celles de la ceinture de la nymphe de 
Déios. Ces lignes colorées s*étendoient au-delà 
de ma vue^^tt autant qu'il me sembloit^ le 
premier candélabre étoit éloigné de dix pas du 
suivant. Sous ce beau ciel que je viens de dé^ 
crire, marchoient ,~ deux à deux, vingt-quatre 
vieillards couronnés de lys ; ils çhantoient : 
a Sois bénie entre les filles éHAdaml Que tes 
beautés soient bénies éternellement! » 

Après que tous ces personnages élus eurent 
traversé la prairie couverte de fleurs, qui étoit 
devant moi, je vis, comme on voit dans le ciel 
les étoiles se succéder^ quatre animaux s'avan<» 
cer couronnés de feuilles verdoyantes; ils avoient 
chacun six ailes dont les plumes étoient remplies 
d'yeux y comme seroient ceux d' Argus^ s'il vi voit! 
encore. Lecteur, je ne consacre plus mes vers à de* 
crire la forme de ces animaux mystérieux; la né- 
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.cessîté d'entreprendre une autre description me 
force ici à être précis ; mais lis Ezéchiel qui les 
dépeint tels qu'il les vit venir des contrées habi- 
tées par l'Aquilon, au milieu des vents, des nuages 
et des flammes : ils étoient tels qu'il les a décrits 
dans sa prophétie ^ à Texception des plumes 
pour lesquelles je suis l'autorité de Jean qui 
s'éloigne de celle d'ËzéchieL Entre les quatre 
animaux, x>n voyoit un char triomphal porté 
sur deux roues, et traîné par un griffon qui éle- 
Yoit ses ailes entre les lignes de feu sans les rom- 
pre : elles s'étendoient au-^Ielà de la vue. Dans 
une portion du corps du griffon qui avoit la forme 
de Taigle, les membres étoient d'or; dans l'autre 
qui avoit la forme du lion, ils étoient blancs , 
mêlés de pourpre. Non-seulement Rome ne 
vit pas triompher l'Africain ou Auguste dans 
un char ci brillant; mais celui même du soleil 
n'auroit pas eu tant d'éclat ; celui du soleil que 
rignorance fit foudroyer par la justice terrible 
.de Jupiter qui accorda cette grâce aux prières 
de la terre. 

Du côté de la roue droite , on voyoit danser 
en rond trois femmes : l'une éioit si rouge ^ 
qu'on l'auroit à peine distinguée dans le feu; 
l'autre sembloit avoir des chairs demeraudej; 
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la troisième avoit la blancheur de la neige frai'" 
chement tombée : elles étoient guidées tantôt 
par la femme blanche , tantôt par la femme 
rouge, et pendant que chantôit cette dernière j 
les deux autres continuoient de danser en rond. 
A la gauche du- char, on yoy oit danser quatre 
autres femmes vêtues de pourpre : elles sui- 
voient une d'elles qui avoit trois j^eux à la tète. 
Après ce spectacle, je vis deux vieillards diffé- 
remment vêtus, et tous deux dans une atti- 
tude vénérable et tranquille. L*un parôissoit 
avoir Thabit des disciples de ce grand Hip- 
pocrate dont la nature fit présent à ses enfans 
les plus chers. L'autre montroit un soin dif- 
férent en tenant une épée brillante et aiguë qui 
m'effraya, quoique je fusse de lautre côté du 
fleuve. Je vis ensuite quatre personnages d'une 
humble contenance, et derrière eux, j'aperçus 
un vieillard seul qui dormoit, mais avec une 
figure vive et spirituelle : les sept derniers 
avoient les mêmes vêtemens que les vingt- 
quatre» premiers ; mais des couronnés de 
lys n ornoient pas leurs têtes. Ils portoient 
des tresses, de roses et d'autres fleurs ver- 
meilles : tellement que celui q\û fi'auroit pas 
été à une grande distance^ auroit juré que 
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le sommet de leur tête étoit environne de 
flammes* 

Quand le char fut vis-à-vis de xnoi^ on en- 
tendit un coup de tonnerre : les saints per* 
soikiages parurent interdits et s'arrêtèrent avec 
ks candélabres et tout le cortège. 
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CHANT XXX- 



ARGUMENT. 

Béatrix , desœndue du ciel , reprend le Dante de son 
peu de prudence qui la entraîné dans une conduite 
toute autre que celle qu elle lui avoit indiquée pour 
son salut. 



iluAND ce bruit eut su6pendu la marche de 
ce Septentrion du premier ciel , qui ne connolt 
ni levant 9 ni couchant , ni aucune autre tache 
que celle du péché y et qui là instruisoit chacun 
de son devoir^ comme notre Septentrion instruit 
le nautonierqui veut venir au port, les saints 
personnages y placés entre le griffon et les can-* 
délabres, se tournèrent vers leur char^ qui est 
leur paix étemelle; et un d'entr'eux, comme s'il 
fût à cet effet envoyé du ciel^ chanta trois fois 
k voix haute : « Epouse , viens du Liban. )i 
I^es autres chantèrent les mêmes paroles après 
lui. De même que les bienheureux , au jour 
du dernier jugement, se lèveront de leur tom- 



beau, en se revêlant de leur chair; ainsi à la 
voix d'un si vénérable vieillard, cent minis- 
tres et messagers de la vie éternelle se levèrent 
de dessus le char divin ; ils disoient tous : 
« Bienheureux y toi qui arriues l » et ils 
jetèrent des fleurs autour d'eux , en ajoutant : 
« Jetons des lys à pleines mains. » 

Tai TU, au commencement du jour, tout 
rhorizon affranchi de nuages, et la partie de 
l'orient nuancée d'une teinte de rose au mi-^ 
lieu de laquelle naissoit le soleil dont on pou-^ 
voit supporter l'éclat à' cause des légères va- 
peurs qui le couvroient; de même à travers 
un nuage de fleurs que jetoient ces mains an- 
géliques, et qui retomboient de toutes parts, 
je vis une femme qui avoit les. épaules cou- 
vertes cl'un manteau vert, et qui étoit vêtue 
d'utie draperie delà Couleur d'une flamme ar- 
dente; un voile blanè et une couronne de feuilles 
xl'olîvier bmoîertt encore sa tête: mon esprit", 
quoiqu'il y eût long-temps qu'il fût saisi de stu- 
peur en sa présence, sans bien discerner à l'aide 
de mes yeux qui pouvoit être devant moi , sentît 
par la vertu cachée qui sortit de cette femme, 
la gronde puissance d^un ancien amour. Aussitôt 
• que ma vue eut été frappée par cette vertii 
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souveraine qui m'avoit blesse avant que je fusse 
entré dans ladolescence ^ je me tournai à gauche 
avec ce respect qu'e'prouve Tenfant qui court 
à sa mère quand il a peur ou quand il est 
affligé, et je dis à Virgile : « Je n*ai pas une 
goutte de sang qui ne soit agitée : je recdn« 
nois les traits de mon ancienne flamme. » Mais 
Virgile avoit disparu , ce doux père^ ce Vir- 
gile à qui l'on avoit confié mon salut ; et l'aspect 
du s^our que perdit notre antique mère ne put 
m'empêcher de verser un torrent de larmes. 

(cO Dante! parce que Virgile a disparu^ 
ne verse paë, non ne verse pas de larmes , tu 
dois pleurer pour une autre douleur!» Ainsi 
me parla la femme céleste. Je vis, lorsque je 
me retournai au bruit de mon nom que je 
dois répéter ici, qu elle étoit assbé sur la partie 
gauche du char, comme un amiral qui va voir 
de la poupe ou delà proue comment ma- 
nœuvrent les commandans des autres yaiâ* 
seaux, et qui les encourage à faire leur de- 
Toir ; c'étoit la même femme qui m'avoit ap-* 
fiaru sous le nuage de fleurs jetées par les anges; 
elle fixoit ses yeux sur moi, quoique le voile 
entouré de feuilles consacrées à Minerve, et qui 
descendoit de sa tête, ne laissât pas tout*-à*fait 
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«percevoir ses traits. Bientôt avec le même arr 
altier^ elle commença ainsi> telle que celui 
qui , en parlant , réserve, pour la fin d)& son 
discours, les invectives les plus fortes: «Regarde, 
suis-je bfen, oui, suis-je'bien Béatirix? Com-- 
ment t'es-tu donc décide à gravir la montagne? 
ne savois-tu pas qu*ici l'homme est beuroux? )» 
A ces mots mes yeux se paissèrent sur l'onde 
pure; mais y reconnoissant ma confusion, je 
les reportai sur l'herbe, tant I^ honte avoît 
abattu mon visage. Béatrix me parut insul«* 
tante, comme une mère parott l'être pour son 
fils, quand il trouve une saveur amère aux 
reproches de la tendresse maternelle. 

La femme sainte cessa de parler, et les anges 
chantèrent aussitôt : « Seigneur, fai espéré en 
toL » Mais ils ne passèrent pas la strophe où 
il est dit : %< Tu as placé mes pieds ^ etc. » 

De même que la neigé qui couvre les moi>- 
tagnes ombragées de l'Italie se congèle, en- 
durcie par les aquilons que vomit l'Esclavonie, 
et ensuite après s*être amollie au premier soufffe 
du vent venu ,de la terre qui n'a pas d'ombre 
contre le soleil, se fond comme la cire estfon<> 
due par le feu ; de même je ne pus verser des 
larmes et pousser des soupirs avant que les êtres 
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dont les âmes sont en harmonie avec les chaais 
des sphères e'temelles, eussent fait entendre fcur 
douce mélodie : mais quand leurs voin suares 
m'eurent animé à Tespérance plus que si elles 
avoient dit à Béatrix : a Pourquoi le mal- 
traiter ainsi y » la glace qui enchainoit mon 
cœur se fondit en un torrent de pleurs et de 
gémbsemens. 

Cependant Béatrix, immobile sur la partie 
droite du char , adressa ces paroles aux saintes 
substances : « Vous veillez dans la divine lu- 
mière; le cours des siècles ne vousest dérobé ni 
par le sommeil^ ni par Tignorance; aussi j'expli- 
querai mieux ma réponse, non pas pour vous, 
mais pour celui-là qui pleure de lautre coté 
du fleuve, afin que sa douleur égale sa faute. 
Ce coupable, non-seu]eipent par Finfluence des 
sphères qui donnent une impi^lsioi^ à chaque 
chose naissante , selon que dominent les étoiles 
bienfaisantes ou maléfiques , mais par l'abon- 
dance des grâces divines, qui, en descendant sur 
.nous, élèvent des vapeurs qu'on ne peut suivre 
des jeux, fut, dans son jeune âge^ tellement dis- 
posé par des vertus reçues de Dieu et des ciepx , 
que toute bonne habitude auroit' produit en 
lui de merveilleux effets : mais le terrein mal 
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semé et mal cultive, devient d'autant plus sau- 
vage, qu'il a plus de force et de sève. Je sou- 
tins ce coupable quelque temps par mes regards, 
en lui montrant mon visage enfantin ; je le conF- 
duisisdans la veVitab^e route; mais, quand je 
fus sur le seuil de mon second âge et que je 
changeai de yie, le parjure me quitta et se livra 
à d'autres, parce qu'ayant dépose ma dépouille 
mortelle pour devenir plus belle et plvis puis- 
sante, je lui parus moins chère et moins agréable: 
il tourna ses pas vers le faux chemin , en sui- 
vant les trompeuses images du bien qui ne tient 
aucune promesse. En vain j'obtins dé Dieu 
pour lui de saintes inspirations avec lesquelles 
je le rappelai pendant ses songes et pendant ses 
veilles; il en tint peu de compte; il s'abandonna 
tellement au vice que , pour assurer son salut, 
il devenoit nécessaire de lui faire conhoitre 1^ 
royaume de douleurs; aussi je visitai la porte 
de cet empire , et en pleurant j'adressai des 
prières à celui qui l'a conduit jusqu'ici. Ce cou<^ 
pable enfin violeroit les décrets de Dieu, s'il 
passoit le Léthé et 6*il goûtoit de ces mets avant 
d'avoir, en expiation de ses fautes, versé quel- 
ques larmes de repentir. » 



\ 
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ARGUMENT. 

Le Dante coiifesse foutes ses fautes à B^trix. Bientôt , 
plongé par Matilde dans le fleuve Léthé , il boit de 
ses eaux. 



ce \J TOI qui es au-delà du fleuTe sacre , me 
dit Bëatrix sans s'arrêter, en m'adressant di- 
rectement la fin de ses discours qui m'avoient 
parus si poignans, réponds^ réponds , aî^je dk 
la vérité? II faut que ton aveu confirme de 
telles accusations. » J'étois si confondu , quoi- 
que je fusse disposé à répondre , que la parole 
eltpira sur mes lèvres. Matilde attendit quel- 
que temps , ensuite elle ajouta : « Que penses- 
tu ? Réponds-moi , tes péchés n*<mt pas encore 
éié lavés par les eaux saintes. » La peur et la 
confusicm réunies m'arrachère^it un oui pro- 
noncé si foiblement, que Béatrix put apercevoir 
plutôt le mouvement de mes lèvres qu'elle ne 
put entendre ce mot. De même qu'une arbalète 
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mal tendue fait rompre la corde et Tare , et 
ne lance qu'une flèche mal /assurée ^ de même 
je fus accable sous le poids de ma honte ; je 
versai un torrent de larmesl ^ et je n'eus plus la 
force d'articuler des paroles. 

Alors Bëatrix me parla ainsi : « Au milieu 
des nobles désirs qui te portoient à aimer le 
seul souverain qui soit désirable y quelle voie in- 
terceptée^ quelles chaines ont arrêté ta marche? 
Pourquoi as-tu sitôt perdu l'espérance d'appro- 
cher davantage du but? Quels charmes ^ quels 
attraits t'ont déterminé à suivre ainsi les traces 
des autres? A Après un soupir amer je pus k 
peine répondre en pleurant : « Les objets mon* 
dains et leurs faux plaisirs ont détourné mes pas 
depuis que vous avez disparu à mes yeux. » 
Béatrix reprit ainsi : ^ Quand tu tairois^ quand 
tu nierob ces fautes que ^u avoues ^ elles n'en 
seroient pas moins connues du juge à qui rien 
n*est caché : mais lorsque l'aveu du péché tombe 
de la propre bouche du pécheur ^ Tépée de la 
divine justice est émoussée dans notre céleste 
cour. Cependant , pour que ton erreur te cause 
moins de honte , et pour qu'une autre fois , en 
entendant les sirènes y tu conserves plus de cou- 
rage, cessé de verser des pleurs et écoule. Tu 



30JR LE PURGATOIRE. 

* 

apprendras que mon trépas devoit t'éloîgner des 
viles jouissances du monde. L'art et la nature ne 
t'ont jamais offert autant de plaisirs que tu en 
as reçu du beau <:orps oîi je fus renfermée , 
et qui n'est plus que poussière ; et si le comble 
des délices te fut enlevé à ma mort, quel autre 
objet mortel pouvoit donc exciter les désirs? 
Aux premiers coups dont te frappèrent les faux 
biens delà terre, tu devoîs diriger tes regards vers 
le ciel, en me suivant, moi, qui n'étois plus un 
objet de volupté à tes jeux. Tu ne devois être 
détourné de cette contemplation sublime pour 
recevoir des coups plus rudes , par aucun objet 
d'amour, ou par aucune autre vanité de si courte 
durée. Un oiseau jeune ne connoit bien que la 
seconde ou la troisième fois les embûches qu'on 
lui dresse ; mais c'esjt en vain qu'on tend les 
filets ou qu'on lance la flèche pour les vieux 
oiseaux pleins d'expérience. » 

Je rèssemblois aux enfans qui , les jeux à 
terre , en silence , couverts de honte , et recon- 
noissant leur faute , en conçoivent du repentir. 
Béatrix reprit : « Puisque xa^s paroles ont ex- 
cité ta douleur, montre ta barbe épaisse , et en 
me considérant tu sentiras redoubler ta peine, n 
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Les coups du venr du nord ou ceux du vent 
qui souffle des contre'es gouvernées par larhe^ 
arrachent le hêtre robuste des entrailles de la 
lerre plus' facilement que je ne levai les yeux 
sur Béatrix à son commandement , et lorsqu'elle 
parla de ma barbe touffue, au lieu déparier de 
mes yeux, je sentis Vamerlume de ce langage. 
Quand je levai la tête je remarquai que les su- 
blimes créatures cessoient de jeter. des fleurs. 
Mes yeux éblouis virent cependant Béatrix tour- 
née vers la bête sacrée qui ne forme qu'une seule 
personne en deux natures. Malgré son voile et 
la distance où le fleuve laissoit cette femme divine» 
elle me paroissoit encore plus belle qu'elle ne 
l'avoit été sur la terre. Les remords de la con- 
science me portèrent tellement à me repentir , 
que je conçus de la haine pour tout ce qui avoit 
pu me distraire de Béatrix. Je fus pénétré d'un 
tel mouvement de reconnoissance que je tombai 
évanoui, et celle qui m'avoit adressé tant de re- 
proches, sait ce que je devins. Lorsque mon cœur 
rendit l'activité à mes sentimens extérieurs, je vis 
auprès de moi la femme que j'avois aperçue la 
première; ellemedisoit de m'appuyer sur elle ; 
alors elle me traîna dans le fleuve où je fus 
plongé jusqu'à la bouche , et elle se retira sur 
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l'eau avec la rapidité d'un léger esquif. Quand 
je fus près de la rive bienheureuse ^ j'enten- 
dis chanter d'un ton si doux, « Tu me pu- 
rifieras^ » que je ne puis ni décrire ce chant 
ni me le rappeler. La femme céleste ouvrit les 
bras , me saisit la tète et me submergea si pro- 
fondément que je dus être abreuvé de celle 
eau : elle m'en retira ensuite, et elle m'offrit 
en cet état aux quatre belles danseuses qui 
m'embrassèrent. Alors elles commencèrent à 
chanter : « Ici nous sommes des nymphes; dans 
le ciel nous sommes des étoiles. Avant que 
Béatrix descendit au monde , nous fûmes dési- 
gnées pour être ses servantes : nous te con- 
duirons à elle; mais pour que tu puisses sup- 
porter la lumière éblouissante qui est dans ses re- 
gards y les trois femmes qui sont de l'autre 
côté du char , et qui ont la vue plus pénétrante , 
fortifieront tes yeux. » Ensuite elles me condui- 
sirent vers le flanc du griffon oii je vis Béatrix 
qui avoit le visage tourné vers nous. Elles di* 
rent : « Contemple-la de toutes tes facultés vi- 
suelles , puisque nous t'avons placé devant ces 
émeraudes sur lesquelles l'amour a aiguisé s^ 
flèches pour te frapper. » Mille désirs brulans 
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attachèrent ma vue sur ces jeux resplendissans 
qui contemploient fixement le Griffon. De 
même que le soleil répercute ses rayons dans 
le miroir , de même la bêle k deux natures 
envojroit ses rayons dans les yeux de Béatrix ^ 
tantôt sous une forme et tantôt sous une autre. 
Pense ^ ô lecteur y à mon étonnement , quand 
je Yoyois la bête immobile ^ et que son image, 
réfléchie dans les yeux de Béalrix , offroit des 
natures différentes* 

Pendant que mon ame pleine de stupeur 
et de ]oie goûtoit avidement de ce mets divin , 
dont on est de plus en plus insatiable , les 
trois autres femmes qui s'annonçoient pour 
être d'un rang plus illustre , s'avancèrent en 
dansant , et en disant dans leurs chants ange-* 
liques : «Tourne, Béatrix, tourne tes yeux 
saints vers ce fidèle ami qui a entrepris un 
si long voyage pour te contempler; accorde- 
nous la grâce de lui montrer ton noble visage, 
afin qu'il distingue cette seconde beauté que tu 
lui caches.» 

O splendeur d'une lumière éternelle, quel est 
celui qui ay aqt pâli à l'ombre du Permesse , ou 
qui s'étant abreuvé constamment de son onde 
inspiratrice, ne se sentiroit pas décpuragé ea 



? 
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espérant de reproduire ion éclat tel qu'il m'é-» 
blouit, lorsque là, oii les ministres du cielt'en^- 
vironnent en faisant entendre leurs chants , tu 
parus découverte à mes yeux qui purent le 
contempler sans obstacle ! 
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ARGUMENT. 



Xe poète arrive au pied âe Farbre de la science du bien 
et du mal^ il y est surpris par le sommeil. 



Mfea 



jyioN esprit ëtoît sî attentif à satisfaire un désir 
qui m'avoit tourmenté pendant dix révolutions 
du soleil, que mes autres sens étoient restée 
sans action , et ils se fixoient sur cet objet avec 
une telle avidité , qu'aucun autre ne pouvoit 
les occuper y tant ce sourire enchanteur avoit 
$u les attirer par un attrait dont j'avois déjà 
senti la puissance. Je fus forcé de me tourner 
à gauche vers les femmes sacrées , parce que 
je les entendis me dire que je regardois trop 
fixement Béatrix; et cette disposition incom- 
mode qui se trouve dans les yeux frappés par 
réclat du soleil y me priva quelque temps de 
la faculté de voir; mais quand ils se furent 
arrêtés sur un éclat moins vif (je parle ainsi ^ 
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parce qu'il ëtoit moindre relativement k celui 
que jetoient les yeux de Bëatrix ) , je vis que 
la glorieuse armée avoit tourne à droite, ayant 
devant soi les sept candélabres , et marchant 
au levant. Comme un bataillon se fait un abri 
de ses boucliers et tourne graduellement avec 
ses enseignes, avant que l'évolution puisse être 
terminée, de même la milice du céleste royaume 
qui précédoit le char triomphal, défila une se- 
conde fois dans le même ordre, avant que le 
timon du char fîlt retourné. Les femmes sa- 
crées reprirent leur place, et le Griffon mit en 
mouvement le char béni, sans avoir agité ses 
ailes, La belle viergs qui m'avoit fait passer le 
fleuve, Stace et moi, nous suivîmes tous trois 
la route qui décrivoit le plus petit cercle. 

Nous marchions au bruit des chants an- 
géliques dans cette antique forêt privée de 
ses habitans par la faute de celle qui ajouta 
foi aux paroles du serpent, et nous étions à 
peine avancés de trois portées de trait, quand 
Béatrix descendit. J'entendis tout le cortège mur- 
murer le nom d'Adam, et on entoura un arbre 
dépouillé de verdure dans toiis s^ rameaux : 
on auroit admire sa hauteur excessive, même 
dans les bois des habitans de Tlndus. On cria 
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autour de l'arbre indestructible : ((Sois béni, 
6 Griffon, toi qui ne déchires pas cet arbre d'une 
H douce sareur, depuis que le corps humain, illi- 
citement nourri de ses fruits, fut dévoué aux 
tourmens! » et c'est ainsi que l'animal à deux 
natures conserve la semence de toute justice. 
Alors s'étant tourné vers le char qu'il avoit tiré, 
le Griffon le rangea le long de l'arbre dépouillé 
de feuilles, et l'assujettit avec une de ses branches. 
Comme nos plantes, lorsque l'astre de l'u- 
nivers parolt accompagné de l'éclat qui brille 
autour du céleste poisson , se couvrent de mille 
bourgeons, et reprennent leur couleur primi- 
tive, ayant que le soleil guide ses coursiers 
sous une autre étoile, l'arbre qui étoit aupa- 
ravant si dépouillé se couvrit subitement de 
fleurs dont la couleur étoit moins éclatante 
que celle de la rose , et plus vive que celle de 
la violette. Je n'ai jamais entendu l'hymne que 
le cortège chanta alors autour de l'arbre, et 
cet hymne ne se chante pas sur la terre. Si je 
pouvois retracer comment ces yeux impitoya- 
bles à qui leur vigilance coûta si cher, suc- 
combèrent au sommeil pendant le récit des 
aventures de Sy rinx, semblable à un peintre 
qui saisit un modèle^ je décrirois Comment je 

14 
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m'endormis : mais qu'un autre entreprenne 
cette tâche : je vais représenter le moment oîi 
je me réveillai. Un vif éclat perça le voile qui 
etoit devant mes jeux , et j'entendis ces mots : 
« Lève-toi , que fais-tu ?» Je me trouvai alors 
tel que devinrent Pierre , Jean et Jacques, lors- 
qu'après avoir ëtë conduits sur la montagne, et 
avoir été renverses à la vue des fleurs divines de 
l'arbre dont le fruit est la nourriture la plus 
délicieuse des anges , et excite parmi eux une 
joie éternelle, ils se relevèrent à la parole de 
celui qui sut rompre ua sommeil bien plus re- 
doutable, et que se voyant quittés par Moyse et 
Elie, ils remarquèrent que la couleur de la robe 
de leur maître avoit changé. J'aperçus près de 
moi la femme sacrée qui m'avoit conduit aupa- 
ravant le long du fleuve j dans mon effroi je 
m'écriai : « Où est Béatrix? » La femme répon- 
dit : « Vois , regarde , elle est assise sous les 
feuilles nouvelles de l'arbre. Vois la compagnie 
qui l'environne. Les autres remontent avec le 
Griffon vers le ciel d'oU ils viennent de descendre, 
en chantant des hymnes plus doux et plus tnjs- 
térieux que ceux que tu 9S entendus» » Je ne 
sais si elle continua de parler davantage , parce 
que j'avois déjà contemplé celle qui m avoit 
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distrait de tout autre objet étranger. Elle étoit 
assise sur la terre de veVite% comme si oh lui 
eût confié là garde du char que j'avois vu atta- 
cher à Tarbre par le Griffon à deux natures. 
Autour d'elle étoient rangées en cercle les sept 
nymphes, tenant . chacune en main un des sept 
candélabres que ne peuvent éteindre ni l'Aqui- 
lon ni l'Auster. 

Béatrix me dit : « Dans l'autre monde tu ne 
sera& pas long-temps un étranger, tu seras 
éternellement avec moi habitant de cette Rome 
dont Jésus* Christ est citoyen. Cependant, 
pour l'utilité de ceux qui vivent dans l'erreur, 
fixe tes yeux sur le char, et reporte là-bas ce 
que tu auras vu. » Et moi , qui étois dévoué à 
ses moindres commandemens , }e portai mon 
esprit et ma vue vers le point qu'elle m'indi- 
quoit. Quand les nuages ont le plus de den- 
sité, la foudre ne tombe pas avec plus de ra- 
pidité que l'oiseau de Jupiter ne descendit le 
long de l'arbre, en rompant ses branches, et 
en dispersant ses fleurs nouvelles. Il heurta de 
toute sa force le char qui plia, comme un vais- 
seau cède de toutes parts aux efforts de la 
tempête. Je vis ensuite un renard affamé s'ap- 
procher du char triomphal ; mais Béatrix lui 

14* 
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reprochant ses ravages abominables ^ le fk fuir 
«ussi rapidement que le lui permirent sa foi- 
blesse et sa maigreur; ensuite l'aigle^ du même 
point doti elle éloit descendue d'abord, enftra 
dans le char qu'elle remplit de ses plumes; et 
il sortit du ciel une voix, accompagnée de sou- 
pirs, qui s'écria : uO ma barque, comme tu 
es mal dirigée!» Il me parut ensuite que la 
terre s'entr'ouvroit entre les deux roues , et j'en 
vis sortir un dragon qui frappa le char de sa 
queue; et comme la guêpe qui retire son ai-?- 
guillon, il arracha une partie du fond du char^ 
avec un mouvement de joie ; ce qui resta du 
fond du char se recouvrit des plumes de l'aigle, 
offertes peut-être avec une intention chaste et 
bienveillante , comme la terre négligée se couvre 
de mousse : les roues et le timon en furent rem- 
plis en moins de temps qu'il n'en faut pour 
exhaler un soupir. 

Le char sacré, ainsi transformé, laissa voir 
trois têtes sur son timon, et une autre à cha- 
cun des coins. Les premières étoient armées de 
cornes comme les bœufs ; les quatre autres n'en 
portoient qu'une seule sur le front : jamais on 
ne vit sur terre un semblable monstre. J'aper- 
çus ensuite une prostituée à moitié nue, qui^ 
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comme un rocher sur une haute montagne , 
s'assit sur le char en portant autour d'elle 
ses regards impudiques; je vis encore près 
d'elle un gëant qui semblok veiller à sa garde: 
ils se donnoient tous deux des baiisers lascifs ; 
mais comme la prostituée tourna vers moi ses 
regards libertins et avides^ son féroce gardien 
la frappa dé la tête aux pieds; puis dans sa 
jalousie et dans sa colère , il détacha le char 
devenu monstrueux , et Fentraina dans la fo- 
ret qui me déttïba la vue du char et de la 
prostituée. 
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CHANT XXXIII. 



ARGUMENT. 



Le Dante, toujours conduit par Ma tilde ^ goûte .dea 
eaux du fleuve Eunoëj ensuite il se trouve pu- 
rifié , et digne de s élever au séjour des étoiles. 



Xjes sept femmes chantèrent alternativement 
cet hymne : « Dieu ! les nations sont venues. » 
Elles accompagnoient leur douce harmonie de 
quelques larmes j et Bëatrix, pieuse et affligée^ 
les ecoutoit avec cet abattement qu'on observa 
sur le visage de Marie au pied de la croix ; mais 
quand les femmes eurent cessé de chanter^ elle 
se leva, et animée comme la flamme, elle dit: 
w Sœurs chéries, encore un peu de temps et 
vous ne me verre* plus; encore un peu de 
temps et vous me verrez. » Ensuite en ne fai- 
sant qu'un signe , elle plaça devant elle les sept 
femmes, et après elle, moi, Matilde et le sage 
qui ne nous avoit pas quittés. Nous avancions 
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dans cet ordre; à peine eût-elle fait dix pas, 
que ses yeux vinrent frapper les miens, et 
elle me dit , d'un son de voix doux : ¥ Marche 
près de moi pour que tu puisses m'écouter 
plus facilement si je viens îi te parler. » Quand 
je me fus rapproché d'elle, elle ajouta : «Mon 
-frère» pourquoi venant ainsi avec moi, ne le 
hasardes lu pas à ra'interrogcr? » Tel que ceux 
qui, péne'trésde respect, en parlant à leur su- 
périeur, ne peuvent articuler que des paroles Ji 
mi-voix , je commençai ainsi d'un son de voix 
entrecoupé: «(Sainte femme, vous connoissez 
les besoins de mon ame, et ce qui peut les 
satisfaire: » — «Je veux, répondit-elle, que tu le 
dépouilles de toute honle, et que tu ne parles 
pas comme un homme qui se complatt dans 
un songe imposteur; apprends que le fond du 
char que le serpent a pereé de sa queue, a existé 
mais n'existe plus : celui qui est la cause de sa 
ruine doit croire que la vengeance de Dieu ne 
craint pas les sacrifices expiatoires. On ne verra 
pas toujours, sans héritier de sa gloire, l'aigle 
qui a laissé ses plumes dans le char, et qui en 
a fait d'ahord un être monstrueux, et ensuite ' 
la'prpie de ses ennemis. Je vois d'avance, et 
je le prédis comme un événement prochain. 
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qu'il naîtra des étoiles propices dont aucune 
résistance ne pourra arrêter l'influence éter- 
nelle , et qu elles amèneront une époque, oii un 
chef envoyé de Dieu détruira la prostituée et 
le géant qui s'est rendu coupable avec elle. 
Peut-être ne comprends-tu pas ma prédiction, 
parce que, semblable à celle de Thémis et du 
Sphynx, elle est couverte d'un voile impéné- 
trable pour toi ; mais bientôt les faits seront 
d autres naïades qui expliqueront cette énigme 
obscure sans crainte pour leurs troupeaux et 
leurs moissons. Souviens -toi de mes paroles; 
reporte les, telles que je te les confie, à ceux qui 
jouissent de cette vie qu'on doit plutôt appeler 
un pas vers la mort ; et quand tu les écriras, 
n'oublie pas de dire dans quel état est l'arbre 
que tu as vu attaquer deux fois. Celui qui dé- 
truit ses fleurs ou qui rompt son écorce, offense 
Dieu par un blasphème de tait ; car Dieu Ta 
créé saint pour son seul usage. La première 
ame qui a mangé son fruit , a dû attendre, dans 
la peine et dans le désir, pendaot plus de cinq 
mille ans, le Sauveur, qui, par sa mort, a sa- 
tisfait pour le péché d'un autre. 

w Tu es privé de sens, si tu ne comprends 
pas que c'est par un motif' mystérieux que 
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cet arbre est si élevé et si étendu vers la cime. 
Si de vaines pensées n'eussent produit sur ton 
esprit l'effet des eaux de l'Eisa , si de frivoles plai- 
sirs ne l'eussent taché, comme le sang de Py- 
rame souilla le fruit du mûrier, à la seule vue 
de l'arbre et à l'aide de tant de circonstances^ 
tu aurois connu la justice de Dieu , qui vous a 
défendu d'en cueillir les fruits. Mais puisque 
ton intelligence est devenue toute de pierre et 
que tu es sali par le péché , au point que l'éclat 
de mes révélations t'éblouit, je veux, par le 
motif qui foit rapporter aux pèlerins un bour- 
don ceint de palmes bénites, que tu conserves 
mes paroles, sinon écrites, au moins profon- 
dément gravées dans ta mémoire. » 

Je répondis : «Vos paroles sont fortement 
arrêtées dans mon souvenir, comme l'empreinte 
est fidèlement conservée par la cire ; mais pour- 
quoi ces paroles, qui me sont si chères, selan- 
cent-elles au-delà de mon intelligence, telle- 
ment que, plus je fais d'efforts pour les com- 
prendre , moins je puis y parvenir? » — * « C'est, 
reprit Béatrix , afin que tu connoisses l'école 
que tu as suivie, que tu puisses apprécier com- 
bien peu elle s'accorde avec mes préceptes, et 
qu'enfin tu voies que^votre doctrine s'éloigne 
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de celle de Dieu , autant que la terre est dis- 
tante du ciel qui se meut le plus rapidement. » 
Je répondis : « Je ne me rappelle pas de m être 
jamais écarté de vos sentimens , et ma cons- 
cience ne me reproche rien. » — w C est parce que 
tu ne peux pas t'en souvenir, reprit-elle en 
souriant; rappelle-toi que tu as bu des eauX 
du Léthé ; et de même que la fumée annonce 
la présence du feu, de même on peut con- 
clure de l'oubli oii tu es maintenant , que tu 
es coupable de t'être livré à d'autres désirs. 
Mes paroles désormais seront aussi claires 
qu'il sera nécessaire de les rendre pour ton es- 
prit encore grossier. » 

Le soleil plus brillant, et marchant plus 
lentement, parcouroit le cercle du méridien, 
qui n'est pa$ le même pour toutes les régions, 
quand les sept femmes , là où finissoit l'ombre 
de la forêt 6emblable à celle que les Alpes 
répandent sous leurs feuilles verdoyantes et sous 
leurs rameaux touffus souvent frappés par le 
vent du nord, s arrêtèrent comme s'arrêtent 
ceux qui précèdent un cortège, s'ils trouvent 
sous leurs pas un spectacle remarquable : il 
me sembla que devant elles l'Euphrale et le 
Tigre coulôient d'une fontaine, et que ces fleuves , 
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dans un mouvement d'affection , paroissoient 
se quitter à regret. 

Je parlai ainsi ; « O lumière divine , ô gloire 
de la nation humaine, quelle est cette eau qui 
part de la même source , pour suivre deux 
cours différens? On me répondit : « Interroge 
M atilde. » Celle-ci reprit avec gfâce : « Je Fai 
déjà instruit sur ce point comme sur d'autres , 
et je suis sûre que l'eau du Léthé ne lui a pas 
fait oublier mes leçons. » — « Peut-être , ajouta 
Beatrix, un plus grand soin a-t-il occupé sa 
mémoire, et l'a-t-il distrait tellement qu'il a 
mal écouté tes paroles. Mais conduis-le vers 
les eaux d'Eunoë que tu vois couler ici , et , 
comme tu as coutume de le faire , rends la vie 
à sa vertu évanouie. » 

Tel que celui qui , sans résister , adopte 
sur-le-champ la volonté d'autrui, aussitôt que 
le moindre signe la lui a manifestée , je m'ap- 
prochai de la femme sacrée : quand je fus près 
d'elle, elle se mit en marche, et dit à Stace 
d'un air d'autorité tempéré par la douceur: 
« Viens avec lui. >> 

Si je pouvois m'étendre davantage, 6 lecteur, 
je décrirois dans un autre chant la douce bois- 
spn dont je ne pus me rassasier; mais puisque 
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toutes les parties de ce second poëme sont 
remplies , je dois suivre l'ordre que je me suis 
prescrit d'avance. 

Je sortis de l'onde sainte , rafraîchi comme 
une plante nouvellement couverte de feuilles, 
purifie et dispose à monter au séjour d^s étoiles» 
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NOTES DU CHANT 1. 

PAG. I , LiG. I et suiy. — Porté maintenant sur une 
barque légère , mon génie, etc. 

Aucun auteur n'a présenté des réflexions plus justes 
que celles de M. Ginguené sur ce commencement da 
Foëme du Purgatoire. « Si jamais linspigation , dit 
ce savant critique , se fit sentir dans les chants d'ua 
poète , c'est certainement dans les premiers vers que 
Dante laissa échapper avec une sorte de ravissement , 
en quittant l'Enfer pour des régions moins affreuses 
où du moins l'espérance accompagne et adoucit les 
tourmens. » 

Kistoire littéraire Jt Italie, Tom. 2 , pap. i%j. 

Je vais citer le texte : 

Per oorrer migHor aequa alca le vêle 

Ornai la nayicella del mio ingegno , 

Che lascia diretro a se mar û. crudela : 
2S Canterè di quel seconde xegno , 

O^e l'umano spirito si purga 

£ di salire al ciel direnta degno. 
Ma qui la morta poesîa risurga, 

O saute muse ^poi che roitro sobq ^ 
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£ qui Calliopea alquanto surga^ 
Seguitando '1 mio canto coo quel suono ^ 

Di cui le Fiche misère sentiro 

Lo colpo tal , che disperar perdono* 
Dolce color d'oriental zafifiro y 

Che s'accoglieva nel ftereno aspetto , 

Dell' aer puro j infino al primo giro 
Agli occhi miei ricominciô diletto ^ 

Tosto ch' io usci' fuor dell' aura morta ^ 

Che m^ayea contristati gli occhi e '1 petto« 
Lo hel piaueta ch' ad amar conforta , 

Faceva tutto rider l'oriente , 

Yelando i pesci ch' erano in sua scorta. 
Io mi yolsi a man destra ^ e posi mente 

Alî altro polo : e vidi quattro stelle 

Nbo yiste mai , fuor ch' alla prima gente. 
Goder parea '1 ciel di lor fiammelle. 

O settectrional yedovo sito y 

Foi che privato s«'di mirar quelle I 
Com 'io da loro sguardo fui partito , 

Un poco me volgendo ail' altro polo 

Là onde '1 carro già era sparito 
Vidi , etc. 

PAG. I , LiG. 4. — Le second royaume. 

Le royaume du Purgatoire. Le premier royaume 
est celui de l'Enfer : le troisième est celui du Paradis. 

PAG, 2 , LIG. 5. — Les infortunées filles de Piërus. 

Ces princesses ayant défié les muses, et ayant soutenu 
quelles chanteroient mieux que ces déesses ,: furent 
vaincues et métamorphosées en pies. Le commen- 
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tateur Volpi dit que Piérus ëtoit i^oi de Pella en 
Egypte , et il s*est trompé 3 Felia est une ville de la 
Macédoine. 

PAG. a^LiQ, i3. — Cette belle planète, etc. 

La planète de Vénus. Pétrarque , son. 26 , a imité 
ce passage en disant : 

Già fiammeggîaya Tamorosa Stella 
Fer l'oriente y etc. 

Pour entendre ce que veut exprimer le Dante , il 
faut se rappeler qu'alors le soleil étoit dans le signe 
du Bélier ( Voyez Enfer , chant I ) , et que les pois- 
sons qui dévoient se lever avant le soleil , se voi- 
loient nécessairement des rayons les plus lumineux de 
Vénus , qu'on devoit alors appeler Diane, ou qui 
précède le jour, 

PAG. 2 , LiG. 17. — Quatre étoiles. 

Voici le commentaire de Grangier sur ces quatre 
étoiles. « Dante dit que nos premiers parens, tandis 
qu'ils furent en Testât de grâce , habitoyent au Paradis 
terrestre, qu'il faint au Pôle antartique, opposite au 
nostre sur le mont du Purgatoire, si bien que les 
quatre estoilles dont il parle , n'ont été veuës que par 
nos premiers pères deuant leur offence. Par ces quatre 
estoilles moralement , l'on doit entendre les quatre 
vertus morales , que pas vn u'ha eu parfaitement , 
sinon nos premiers pères en Testât d'innocence. » . 

« La géographie des temps du poète, ditLombardi, 
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ne connoissoit pas de terre d où Ton pût apercevoir 
les étoiles du pôle antarctique. Mais le Dante suppo* 
sant que le mont du Purgatoire étoit l'Antipode de 
Jérusalem , pouvoiten conclure que de cette montagne 
on devoit voir le pôle antarctique seulement. Comnie 
ensuite le poète place au sommet de cette même 
montagne Thabitation primitive de la prima gente,, 
c'est-à-dire, d'Adam et d'Eve, qui y demeurèrent tant 
qu'ils vécurent dans l'innocence ; alors , par une suite 
de ce raisonnement , pour montrer qu'après le péché 
l'homme perdit de vue la vertu qui ne brilla que 
pour les hommes innocens, il place dans cette partie 
du ciel , sous la figure de quatre étoiles , les quatre 
vertus morales , que l'on a coutume d'appeler canU^ 
nales, la Prudence» la Justice, la Force et la Tem- 
pérance. Le Dante appellera ensuite ces mêmes étoiles 
Luci santé , et ce sont les mêmes qui , sous la figure 
de belles nymphes , formeront une partie du cort^e 
de Béatrix. ( Voyez chant xxzx, pag. 204. ) » 

« Laissons à part, dit à son tour M. Ginguené, le 
sens allégorique de ces étoiles , et les quatre vertus 
dont les commentateurs y voient l'emblème. Y a-t-il 
une poésie plus brillante , plus rayonnante , pour ainsi 
dire , et qui fasse mieux sentir le passage ravissant 
des ténèbres à la lumière? » Hist. lût. , Tom. 2 , 

pag. 129. 

Quoi qu'il en soit , il est étonnant que le Dante ait en 
quelque sorte deviné qu'il y a en effet au pôle antarc- 
tique quatre étoiles dont trois de seconde grandeur, et 
une de troisième grandeur , qui servent auJQurd'hui 
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« 

de guide à œux qui quittent l'Europe pour naviguer 
vers le midi (ces étoiles sont appelées la croix du 
Sud)i du temps du Dante ces découvertes n'avoient 
pas pu être faites encore. 

PAG. 2 , LiG. 24. — Un vieillard , etc. 

Lnndino, Vellutello et Daniello s'efforcent de jus- 
tifier le Dante qui constitue gardien du Purgatoire un 
idolâtre et un suicide. Venturi leur répond que le 
poète n'a voulu qu'imiter Virgile qui dit^ 

5ecretos que piot , fais dantem )iira Catonem. 

^NEiD., Liv. 8) vers 670. 

Enfin, seuls à l'ëcart, loin du noir Phlëgëton, 
Ces justes ont leur place; à leur tête est Caton. 

Trad. ds m. Delillx. 

* 

Venturî ajoute : « Per Venta è un gran ca^ 
priccio , ma m cib segue suo stile. » Lombardi lui ré- 
pond assez foiblement. Je partage l'opinion de Ven«* 
turi. Le Dante a composé son ouvrage un Virgile à 
la main ; il étoit pénétré des beautés de ce grand 
poète , il lavoit pris pour guide ; et quand un com- 
mentaire est simple et naturel , il me semble qu'il 
faut le préférer à tou|es ces recherches métaphysiques 
qui égarent le lecteur au lieu de l'éclairer. 

D*ailleurs le Dante peut placer Caton à l'entrée du 
Purgatoire, puisqu'il a mis en Paradis des payens 
célèbres , tels que Rifée , Stace et Trajan. 

i5 



PAG. 3, LiG. i3. — Les lois de l'abîme, etc. 
Le vers italien es( sublime. 

Son le leggi d' abisso cosi rotte? 

Aucun commentateur n'a fait ressortir la beauté et 
la force de ce vers. 

PAG. 5 , LIG. 20. — Une fçp^me descendue di; del. 
Béatrix. ( Voyez Enfer , chant n. ) 

PAG. 4 , LIG. 8« — Qui s^ purifient sous tes ordres. 

•Le Dante indiquQ clairenaent ici qu'il n'a pas placé 
Caton dans le Purgatoire ; il le représente comme 
chargé particulièrement d'aiguillonner les ombres et 
de les presser dç gravir la montagne. 

PAG. 4 9 LIG. 12. — Il cherche la liberté* 
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« Caton , dit Oranger , est pris ici pour la liberté 
'qui nous dégage du vice. Par ainsi l'on ne peut entrer 
au Purgatoire , sans se repentir des fautes passéçs , et 
l'on ne se peut repentir d'estre faict esclave du vice , 
si Ton ne désire la liberté qui est signifiée par Caton. » 

11 est évident qu'il ne s'agit pas ici du mot liberté 
pns dans le sens politique. 

PAG. 4 , ^IG. 21. — Ta chère Murcia , etc. 

Le Dante a dit, £nf«r, chant iv, que Marcia ha- 
bitoit les Limbes. Marcia • épouse de Caton , fut 
cédée 'par celui-KÙ à Hortensius, son ami, pour qu'il 
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en eut des enfàns. £o effet ^^roia devint mère ^ et 
après la mort d'Hortensius demanda et obtint^ une 
seconde fois, la main de Caton. Toutes ces paroles 
artificieuses tendent à émouvoir Caton en faveur des 
deux poètes voyageurs ; mais le Romain Usège^ comme 
rhistoire nous le dépeint, va répondre à Virgile 
avec sa brusquerie naturelle , qu'il n est pas néces- 
saire de recourir à ce fon 4q flatterie. 

PAG. 5 y LiG. I. — Marcia ', repartit Caton. 

Cette réponse n est pas très-obligeante pour Marcia , 
mais Caton ne doit-il pas répondre ainsi dans le lieu 
où il se trouve ? 

PAG. 5 9 LIG. 7. — Quand je quittai les Limbes. 

Il veut parler de la loi qui lui fut imposée lorsque 
J.-C. triomphant le fit sortir des Limbes , le con- 
duisit au Purgatoire pour y remplir loifice de gar- 
dien , et lui défendit de conserver aucun sentiment 
d afiëction terrestre pour les âmes qui n avoient pas 
été du nombre des élus. 

PAG. 5 , LIG. 12. — Une ceinture de joncs dépouillés 
de leurs feuilles. 

Symbole de la simplicité et de la patience. J^oyez 
S. Pierre, épît. i. 2. 

PAG. 5 , LIG. 16. — Le premier des ministres. 

Un ange commis à la gaixle de la porte du Purga- 
toire. 

i5* 



228 KOTES 

PAG. 6 , XiG. 24. — ^ Qae d autres s'ëlevèrent , etc. 

Imitation de Virgile qui a dit : 

Primo aviilso non déficit alter 
Aurevs, et simili frondescit YÎxga métallo. 

^NEiD. Yi , ren 143. 

Et toujours reproduit, le fertile métal 
Rend k l'arbre immortel son luxe yëgëtal. 

Taad. dx h. Dsjlxzjue. 
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PAG. y y LiG. 3« — Accompagnée du signe de la ba« 
lance. 

Le signe de ta balance étant opposé^ à celui du* 
bélier où se trouvoit ]e soleil » le Dante a raison de 
dire que Ta nuit éloit accompagnée da signe de la 
balance. Çuitomte de sa- main, expressions poéti(^ue$ 
très-agréables. 

9AG. 8 , LiG- i».-^MaES briller au couchant, e te» 

Le raisonnement du Dante est. très- juste. Pour 
expliquer le rouge pourpré de cette planète , il réunit 
troiis circonstances remarquables. •• . Le matin est 
rinstajit du jour où les vapeurs sont le plus épaisses. 
Le poète suppose cmsuite qur'bn nliperçoit là planète 
qu à travers les vapeurs épaisses qui naissent de 
rOcéàn; puis il place cette planète au couchant, 
point du ciel où aucun autre éclat n'empêche de la 
contempler. 

îAG. 8 , LiG. i3. — Lorsqu'il reconnut le nocher. 

AlloT che ben conobbe il galeofto. 

A propos de cette expression de galeotta, Yenluri 
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s'écrie : « II convient de dire que cette expression de 
galeotto a bien changé de condition et perdu de sa 
noblessCi Aujourd'hui on n'appelleroit pas ainsi une 
personne honorable. » En eGfet» aujourd'hui on ap* 
pelle galeotto un galérien. Lombardi répond très- 
ingénieusement : « Mais ce changement de condition 
n'a dû avoir lieu que très-tard ; car Varchi dans sa 
tralduction des bienfaits de Sénèque ^ là où il dit qtte 
souvent on doit la vie , mçdico et nautœ, au médecin 
et au nautonnier, traduit ainsi : Al meéUco ed al 
galeotto. s Que de mots nobles dans Foriguie des 
langues, ont ainsi perdu de leur dignité, et sont 
repousses par le stjle soutenu ! Il faut souvent se 
rappeler cette observation quand on lit les vieux 
auteurs. N'avons-nous pas en français , et quand nous 
lisons Mdkitaîgne , mille exemples de ces dégénéra- 
tions malheureusement trop communes ? Aussi on 
remarquera que les bons esprits qui sont familiarisés 
avec les écrivains des premiers temps de la renais- 
sance, n'accusent pas si précipitamment ces vénérables 
patriarches de la littérature. 

7AG. g , LiG. 4 y Quand Israël sortit d'Egypte, etc. 

Le Dante n'a pas traduit en italien ce commen- 
cément du psaume ii3, il dit : 

In ezitu Israël de iEgitto. 

Il est nécessaire de placer un accent grave sur l'a 
d'Israël , pour la mesure du vers. 
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ïAG. g y X.IG. II. —-'Déjà le soleil avblt lànoé lè jour 
de toutes parts avec ses flèches de lumière» et chassé 
le capricorne , etc. 

Dans quelques exemplaires on a mis par erreur : 
c avoit poursuivi le jour avec ses flèches de lumière, » 
œ qui n'ofirè pas un sens clair. Le soleil avoit chassé 
le capricorne , signe da zodiaque très-éloigné du bë-^ 
lier où se trouvoit alors cet astre* 

PAG. 10 , LiG. 7. ^- O ombres vaines , excepte pour la 
vue ! Trois fois je serrai lombre , etc. 

Excepté pour le sens dç la vue : on Jit dans Virgile > 
liv. VI , vers 700 ; 

Ter conatus eram collo dare brachia cîrcû'tii y 
Ter frustra compreDsa manus effugit imago , 
Par leribus ventû volucrique simiUima soinno. 

Trois fois pour le saisir, fait de tendres efforts. 
Trois fois l'ombre divine ëebappe à ses transports : 
Tel fuit le vent léger, tel s'ëvapore un soqge. 

Le Tasse a imité le même passage , Chant xiT do 
sa Jérusaleâi*. 

Gli stendea poi con dolce amico affetto 
Tre fiate le braccia al collo intorno , 
£ tre fiate in yan cînta l'imago 
Fuggia quai levé sogno , od aer rago. 

Ce dernier vers prouve que le Tasse a puisé dans 
la source conomiune , et n*a pas pensé aux vers du 
Dante ^ il a même senti Virgile mieux que le poète 
florentin. 
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TAQ. 10 , 1.I6. i8. — Mon cher Casella. 

Exœlient musicien du temps , qui avoit été l'ami du 
Dante. « Avec lequel , dit Grangier , il alloit souuent 
se resiouyr quand il estoit las d estudier. » 

PÀG. io> LiG. 23. — Le ministre qui nous conduit, etc. 

L'ange qui nousi conduit quand et comment il lui 
plait. Cet ange , dit Casella , ne ma fait aucun 
tort 5 il m'a plusieurs fois refusé le passage , c'est-à- 
dire 9 il n*a pas permis que je perdisse la vie 5 mais à 
l'époque du Jubilé , temps des Indulgences , il a ao* 
cueilli à Rome tous ceux qui ont désiré entrer dans 
sa barque; il a jugé dignes d entrer en Purgatoire 
ceux qui, se confiant dans les secours spirituels ofiërts 
par la religion , se sont empressés d'accourir dans 
cette ville pour assister aux fêtes du Jubilé. Le Dante 
suppose ici que l'ange qui amène les âmes en Pur- 
gatoire y part toujours d'Ostia , près de Kome , cou- 
sidérée ici comme chef-lieu de la chrétienté. 

Tout ceci tendroit à faire croire que Casella étoît mort 
le soir du 7 avril de l'an i3oo , dans le moment même 
où le poète est censé faire son voyage mystique. En 
efièt , c'est ce Jour-là même que le Dante a dû se 
trouver dans la partie du Purgatoire où il rencontre 
Casella. Il faut «e rappeler ce qui est dit Chant xx de 
l'Enfer, vers ia8 , que le premier événement raconté ' 
par le poète , c'est-à-dire , son égarement dans la forêt 
obscure^ la selva oscura , arriva dans la nuit du 4 au 
5 avril i3oo. Il passe toute cette nuit, égaré dans 
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la foiét (Enfer i, 17) ^ il emploie le jour suivant, le 

5 avrif, à fuir les bêtes féroces qui lui barrent le chemin, 
et vers le soir il entre dans les Limbes (Enfer 11, i ); 
toute la nuit et le jour qui suit , c est - à - dire , le 

6 avril , il l'emploie à visiter les cercles ( Enfer xx , 
124, et xxiY, 68). Au commencement de la nuit, 
le même jour, il traverse le centre de la terre et 
monte par le cammino oscuro à l'autre hémisphère , 
et il emploie au voyage toute la ^uit et tout le jour 
suivant , le 7 avril ( le Dante compte d abord la 
nuit, et ensuite le jour); mais il faut se souvenir 
qu il a dit : 

Qui e da man , quando dl là è sera. 

Enfin, au commencement de la nuit, le 7, ou au 
commencement du jour de l'autre hémisphère, il 
voit venir le vaisseau qui porte Casellà. 

J'ai pensé qu'il étoit convenable de donner ici plutôt 
qu'ailleurs ces explications, parce que le lecteur a déjà 
entendu toutes celles du poète. Je les ai dépouillées 
de leur parure poétique , pour qu'elles fussent mieux 
comprises, et que l'on se fît une juste idée de la iné-> 
thode du Dante , et de la circonspection scrupuleuse 
avec laquelle il. raconte son vojrage. 

PAG. II , LiG. 16. — Amour qui portez dans mon 
esprit. 

Amor che oella meule mi nigiona, 

C'est le commencement d'une Canzone du Dante 



a34 NOTES 

lui-même, Tune des plus belles qull ait composées ; 
Toici les trois vers qui suivent le vers cité : 

De mia donna disiosamente 
More cose di lei meco sorente 
Che lo intellelto soyra se disyia. 

U j a un peu de vanité à se faire ainsi chanter 
une de ses propres Canzones ; mais c est le Dante 
déjà vieux , et enhardi par l'inexplicable succès' de 
sa Comédie, qui a sans doute ajouté ce passage dans 
les nombreuses additions qu*il faisoit tous les jours 
à son poëme. 

PAG. II , LiG. 20. — Mais voilà que le vénérable 
vieillard. 

Gaton. « Cette petite scène Ijrique , au bord de la 
mer, a un charme particulier, dit M. Ginguené, 
sur-tout pour ceux qui ont voué , comme notre poète, 
une afiëction constante à cet art consolateur ; mais le 
sévère Caton vient troubler leur jouissance ; il leur 
rappelle qu ils ont autre chose à faire que d'entendre 
chanter , et qu ils doivent avant tout , s avancer vers 
la montagne. » . Hist, lût, , ii , i33. 

ïAG. Il , xiG. 25. — Telles les colombes. 

Corne , quando cogliendo biada o loglio 

Gli colombi adunati alla pastura 

Queti senza mostrar l'usato orgoglio : 
5e cosa appare , ond' elli abbian paura 
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SaHtamente lasciano star l'esca j 

Fer ch' assaliti son da maggior cura : 
Cosi yid 'io in quella masnada fîresca 

Lasciaxe '1 canto e gire in Ter la costa, 

Gom' uom che va , ne sa dore riesca : 
Kë la nostra partita fu men tosta. 

Cette comparaison est charmante, et d'un ton simple 
et doux , qu'il faut remarquer dans le Dante plus que 
dans tout autre poète. 



»36 NOTES 



f^/%<^^%<^ ^^^k'^/^ %^%<^^^%»^^^^^^^^»^^>/%^» ^ ^w^<%^ 



NOTES DU CHANT III, 



PAG. 14, I.I6. 2. — Vers ce séjour, etc. 
Vers la montagne du Purgatoire.. 

PAG. 14 y LiG. 9. — Dans la crainte d être aban- 
donné y etc. 

Il ne se souvient pas dans ce moment-ci que le 
corps de Virgile ne peut pas projeter une ombre. 

PAG. 14, LIG. i3. «— La nuit couvre de son voile, etc.. 

Il veut dire qu'il étoit alors minuit à Briodes , où 
avoit d*abord été enseveli son corps. 

PAG. 14, LIG. 17. — - Ne t'en étonne pas plus que da 
spectacle des deux qui n'interceptent pas leur lu- • 
mière réciproque, etc. 

Le poète parle le langage de la philosophie de sou 
temps, qui admettoit que les cieux étoient des sphères 
diaphanes et transparentes les unes pour les autres. Il 
ajoute ensuite que Dieu , après avoir donné aux morts 
des corps aériens semblables à ceux des hommes qui 
vivent sur la terre, a voulu, il est vrai, que ces corps 
ne pussent pas projeter une ombre, mais a voulu aussi 
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qu'ils fussent sensibles aux tourmens de la chaleur et 
du froid. Venturi appelle celte dernière idée une théo" 
log^ bizarre; Lombardi répond avec raison que telle 
étoit l'antique doctrine des Platoniciens, adoptée par 
beaucoup de Pères de l'Eglise. 

PAG. iSy Lio. 2. — S'il VOUS avoit été permis de com- 
prendre la puissance de Dieu , etc. 

S'il avoit été permis à l'homme de comprendre lés 
mystères de toutes les opérations divines, Adam et 
Eve auroieut compris Ténormité de leur faute avant 
de la commettre , et il auroit été inutile que Marie 
eût enfanté Jésus-Christ destiné à nous racheter du 
péché originel. 

PAG. i5, LiG. i5. — Lérici et Turbia,'etc. 

Deux gros bourgs de l'état de Gènes; Lérici est au 
levant de cette ville ^ Turbia est au couchant, près de 
Monaco : de Lérici à Turbia , on ne voit qu'une suite 
continuelle de montagnes escarpées. Le gouvernement 
bienfaisant de S. M. fait tracer aujourd'hui des routes 
commodes dans cette partie de l'Italie où les transports 
ne peuvent s'efièctuer qu'à dos de mulets, et l'art vain- 
queur de la nature y développera plus de prodiges que 
Léopold n'en a laissé en Toscane. 

PAG. i5, LIG. i6. — Mais, dit mon maître en s'arré- 
tant , qui sait maintenant de quel côté, etc. 

Singulière plaisanterie de Virgile 1 II veut dire : 
« Voilà une montagne inaccessible; comment donc 
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doivent la gravir ceux qui, comme nous, n*ont pas 
des ailes, et ne peuvent voler? » 

PAO. i6y Lio. 20. — Lorsque les brebis, etc. 

tt Cette comparaison naïve et presque triviale, dit 
M. Ginguené, tirée des objets champêtres qui parois 
sent avoir eu, pour notre poète, un charme particu- 
lier, est exprimée dans le texte avec une vérité, une 
élégance et une grâce qui la relèvent , sans lui rien 
faire perdre de sa simplicité; il y donne le dernier 
trait , en peignant le troupeau dames simples et heu- 
reuses , s avançant avec un air pudique et une dé- 
marche honnête. » Hist» litt, , u , iZà, 

Je partage cette opinion de M. Ginguené, sans 
penser cependant que cette comparaison soit presque 
triviale. Le Dante est souvent un rare modèle de 
simplicité ; du reste, M. Ginguené se montre bien 
ici observateur délicat, quoique critique peut -être 
un peu trop sévère. Il y. a dans loriginal une grâce 
et un choix d expressioiis douces et aimables. Je vais 
citer le texte. 

Corne le pecorelle escon del chiuso 

Ad ana, a due, a tre, e l'altre stanno , 

Timidette atteirando l'occhio '1 muso : 
£ ciô, che fa la prima, Taltre &imo, 

Addossandosi a lei, s'ella ^'arresta, 

Semplici e quête , • lo 'mperchè non 5anno : 

Ad uiia , a due, a tre, timidette, semplici e quête, 
voilà les véritables couleurs de la nature. Assurément 
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le Dante avoit observé avec attention cette scène pas- 
torale, et tous ceux de nous qui ont remarqué les^à- 
çons que ^nt les brebis pour sortir du bercail, recon- 
noîtront combien le peintre est exact et fidèle. 

ÏA0. 17, LiG. 6. •— Quand elles virent que mon ame 
formoit à droite une ombre sur le rocher. 

XI faiit p'^ccou^uipqr ^ cet ^toon^fnent de^ âmes que 
le^ go||ies rencontrant* ^e Pantq reviendra souvent 
sur cette surprise, et peut-^tr^ trop souvent. 

PAG. 18, LIG. 7. — Jesiiis Mainfrq^, etc. 

Maipfrojr, roi dç la F^^jlle et t^e l^ ^icile, p§tit«fils 
^f rimp^i^trice Cç{n8tancp. ( Y^ykz» ce dernier nom, 
traduction du Paracjis, p§g. a33. ) 

PAG. 18 , LIG. 9. — Va près de ma noble fille, etc. 

La fille de ce prince s*appeloit aussi G)nstance 
comme sa bisaïeule. Le Dante dit : la mère de ces 
princes qui sont Thonneur de la Sicile et de TArra- 
gon , parce que cette princesse, épouse de don Pierre, 
en avoit eu deux fils , Frédéric roi de Sicile , et don 
Jacques qui fut roi d'Arragon après son père. 

PAG. 18, LIG. 12. — Quand on m'eut frappé de deux 
coups mortels, etc. 

Mainfroy fut tué à la bataille de Cépérano , dont le 
Dante a déjà parlé. ( iP^oycz Enfer , cliant xxviii.) 
Mainfroy dit que ses péchés furent horribles. Il est 
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âœusë dans Thistolre d*avoir fait mourir son père 
ï*rédéric, son frère Conradin, et en outre, dit Lom- 
bardi , il avoit mené une vie épicurienne. Le pasteur 
de Cosence, c'est-à-dire, Tévéque de cette ville située 
en Calabre, fut envoyé par le pape Clément IV pour 
faire exhumer le corps de Mainfroy qui avoit encouru 
pendant sa vie les censures de Téglise. Ce prélat or- 
donna donc que l'on transportât ce corps, qui é toit en- 
terré près du pont de Bénévent, au-delà du cours 
d'une rivière nommée F'erde, qui est voisine d'AscoIi. 

PAG. 19, LiG. II. — Constance. 

Fille de Mainfroj dont il a été question plus haut. 
Le Dante répétera souvent dans tout le cours de ce 
poèmei que les prières de ceux qui habitent le monde 
soulagent beaucoup les âmes qui soufifrent dans le 
Purgatoire. 

Che qjol per quei di là molto iVranza. 



J 
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NOTES DU CHANT IV. 



FA<». 20^ iiG, I. — • Lorsque se livrant au plaisir|OU 
succombant à la douleur, etc. 

ce Dante s'aperçoit, au chemin quafait le soleii^ 
du temps qui s'est écoulé , sans qu'il y ait pris garde , 
pendant le récit de Mainfroy : cela inspire à un poète 
philosophe des vers philosophiques d'un style ferme , 
exact, et comme celui de Lucrèce, toujours poétique y 
sur la puissance de l'attention, lorsqu'un objet nous 
attache par le plaisir ou par la peine qu'il nous cause , 
et sur cette faculté auditive qu exerce alors notre ame, 
indépendante de la faculté de penser et de sentir. » 

Bist, litt. , n, i35 et suiv. 

Je ne me pardonnerois pas de substituer mes pro- 
pres observations à des réflexions aussi ingénieuses et 
aussi sagement exprimées. 

PAG. 20, LiG. 5. •— Ceux qui croient que plusieurs 
âmes agissent en nous. 

Lombardi croit que le poète veut signaler ici les 
sophistes dont le huitième Concile général a dit, 
Can. JCJ i Appatet quosdam in tantum impUtatis 



±4^ NOTES 

venisse, ut honiinem duos animas habeiB impudenter- 
âogmatizent.' 

vxa. 21 j LiG. 2. — Je m*étoniiai que le soleil eût par- 
couru cinquante d^^, etc. 

Le soleil parcourt quinze degrés par heure : ainsi 
cinquante degrés font trois heures et un tiers. Le poète 
ne veut pas dire qull ait entretenu Mainfrqy pendant 
trois heures vingt ininutes, puisqutl faisoit jour quand 
lange arrivaen condumnt Casella et les autres ombres; 
mais il veut dire quen écoutant Mainfroj, il ne s'a- 
perçut pas fue le temps s'éccuiloit très-vite, et qu'a- 
près lavoir quitté, il remarqua que le soleil avoit 
parcouru un peu plus du quart du jour qui n'a que 
douze heures pendant Téquinoxe. On a déjà observé 
que le soleil se ievoit ce jour4à dans le signe du bélier. 

PAG. SI, LiG. II. — On pénètre à San-Léo; on peut 
descendre à Noii, etc. 

San-Léo, viUe du duché d'Urbin, où Ton n'arrivoit 
alors que par des chemins presqu*inaccessibles. Noli , 
ville et port entre final etSavone, où Ton ne peut 
descendre qu'avec d'extrêmes difficultés. Bismantua , 
montagne très-élevée du territoire de.Reggio en Lom- 
bardie. 

FAG. 21 y LIG. 19. — L'âpreté du sol nous forçoit à nous 
aider des pieds et dés mains. 

« Cecy monstre combien estoit difficile à escbeler 
la montagne du Purgatoire, pour à laquelle pamenir 
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il faut sayder dea pieds qui 6oat pris pour la bonne 
volonté, et des mains qui signifient les bonnes et 
maintes œuvres. » 

Voilà la réflexion de Grangier sur ce passage. On 
ne peut pas pousser plus loin la manie de tout ex^ 
pliquer par un commentaire. 

Le vers italien est très-précis. 

£ piedi e man valeva *l sool di sotto. 

(AG. 2» , tiQ. i8, — Et je m'étoonai de voir ses rajons 
me frapper à gaucbe. 

Il s'étonne de ce qu'étant tourné vers le levant, le 
soleil se trouve à sa gauche , parce quen Europe 
tout homme qui , à cette même heure et dans l|i 
même saiscn, regarde le levant, a le soleil à droite* 
Il faut donc se rappeler qu'il est sous un autre hé- 
misphère. Il a imité indubitablement en cet endroit 
ce passage de Lucrèce , liv. 3. 

IgDotum vobîs arabes yenistis in orbem, 
Umbras mirati nemonim non ire sinistras. 

BAG. 22 > LiG. 23. — Si Castor et Pollux, etc. 

Explication astronomique très-détaillie de la situa- 
tion où se trouvoient les deux poètes relativement au 
soleil. J'ai taché d'étendre un peu ce passage y pour 
ie faire mieux comprendre: il faut encore bien- se sou- 
venir que les poètes sont placés sous un autre hé^ 

i6* 
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i>ag; a3, Lia. 1 1. — Je n'ai jamais mieux compris, etc. 

Avec quelle naïveté le Dante nous raconte qu'il 
comprend ce qu'il vient de s'expliquer à lui-même 
par la bouche de Virgile ! Il jr a dans toutes ces de- 
mandes faites de si bonne foi , et dans les réponses 
solemnelles du sage de Mantoue, un naturel qui n'ap- 
partient sans doute qu'aux auteurs destinés à fonder 
les premiers succès d'un nouveau langage ^ et comme 
tous les écrivains, je dirai presque primitifs, le Dante 
possède au plus haut point ce naturel si touchant et si 
vrai. Il convient de rendre cetle justice à ce grand 
homme que nous voyons quelquefois si fier et si éner- 
gique. 

ïAG. 24» Lia. i6. — Qui est si oisif qu'on le prendroit 
pour le firère de la Paresse. 

lie texte dit : 

'Colui che fnostra se più négligente 
Che se pigrizla fosse su9 skocchîa. 

VXG. 24» ^^<^« x8- — Nous considéra sans déranger sa 
tête placée sur sa cuisse. 

« Dernier coup de pinceau» observe M. Ginguené, 
^ui achève ce portrait si ressemblant. » 

Hist. Utt.f II , 137. 

On lit dans Salomon : « Abscondk piger mantts suas 
sub ascellas suas, et laborat si eas ad os convertit. 
«|['aurois voulu que le Dante eût conseirvé la fçrce du 
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mot îaborat qui est ici très-expressif, et d'un ton en 
quelque sorte satyrique bien plus en rapport avec le 
caractère de notre poète qu'avec celui du grave fils àm 
David. 

PAG. 25 y Lzo. a. — Bellaoqua. 

Vellutello avoue qu'il ne sait pas quel ëtoit ce 
Bellacqua. Aucun autre commentateur n'a pu donner 
dé détails circonstanciés sur le lieu de sa naissance. 
« Les commentaires italiens, dit le bon Grangier, ne 
rapportent pas quel homme ça esté ce Bellacque, et 
disent qu'il ne s'en trouue rien y d autant qu'il fut si 
entaché de paresse, qu'jU, n'a rien fait de remar- 
quable dans sa vie. » 

Il falloit cependant tneii qu'il eût une sorte de cé« 
lâ>rité du temps dt^ Dante^ 

9AQ. 25, LiG. 17. — Le soleil est au milieu de sa 
course y etc. 

Il veut dire qu'il étoit midi pour Te Purgatoire, 
minuit pomr la ville de Sion , et le commencement 
de la nuit pour la Mauritanie , région plus occiden- 
tale. Le soleil parle ainsi à Phaéton dans les Meta* 
morpboses. 

Dam loquor, hespecio positas in littore metas 
Humida dox tetigit 

Nous n'avons pas ici une imitation précise , mais 
il j a quelque chose de la couleur poétique d'Ovide. 
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NOTES DU CHANT V. 



ïAG. ay , riG. a. — Ne devois-je pas répoiidre. M« 
voilà? ' ^ 

Cixe poter 'b rfdâr^.se bob io ye^oo? 

On mépriseroit aujourd'hui ces tournures franches 
ef naturelles. 

, :pa&. *7, Lia. ao, — ÏI poorroit leur être utile. 

Les âmes du Purgatoire demandent d abord des 
prières , ensuite elles éproiwent un gcaoïd ^plaisir à 
savoir qu'on parlera d'elles dans noire monde. En 
donnant à ces ombres cet amour pour la gloire et 
J)Our la renommée, le poète ne les fait-il pas trop 
semblables aux hommes qui habitent encore lâ terre? 

TAQ. ag, xiG. 4. — Située entre la Romagne et lé 
royaume de Charles , etc. 

La marche d'Ancône, située entre là Romagne et le 
royaume de Naples, alors gouverné par Charles II de 
la maison d'Anjou*. Fano est une ville de ia marche 
d'Ancône. La ville bâtie par Anténor est Fadoue. 
L'ombre qui parle ici est Jacques del Cassero, noble 
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ie Jtàno ; il avoijt souvent attaqi^,.par de? ip^ures^ 
Azzon m d'Esté , qui le fit assassiner à Ori^^ boucg 
du Fadouan. Del Cassero dit que, lorsqu'il fut atta- 
que par les assassins envoyés contre hii par Azzon% 
:S'il se fût çnfui du coté de la IKim, Lourg situé près 
de la Brenta, il auroit pu sauver sa vie 5 mais il cher- 
cha son salut dans des marais où il fi&t atteint et fkappiî 
de plusieurs cou^ mortels. 

YAG. 29 , LXG. 23. -r- Je suis BuoncQnlfSi etc» 

Buonoonte , Sis de Guido de Montefeltro dont 
il a été question d£ins l'Enfer {vcyez^ les notes du 
chant XXVII 9 pag. 370. )• Jeanne étoit l'épouse dp 
Buonconte. Les Gpeifes et les .Gibelins se trpuyoient 
en présence, le 11 )uin 1289, à Campaldino, plain.e 
du Gasentin , province de Toscane , située au bas de 
la montagne àe foppi, lorsque Guillaume, évêque 
d'Arezzo et contmandant des Gibelins, envqjra Buon- 
conte pour épier les mouvemens des Guelfes > dont 
Tarmée xi*étoit presque composée que de fiorenûns 
cojzunandés par Corso Donati. Buonconte , ,à son rer 
.tour, conseilla à Guillaume de ne pas attaquer l'en- 
nemi; mais révéque, trop présomptueux 9 déda^gpà 
de suivre ce conseil, et voulut combattre* Il fut tué 
dans cette bataille avec Buonconte, après avoir perdu 
deux mille Arétins. X'Archiano prend sa .sourcedans 
cette partie de l'Apennin ; l'Erémo, qui s'appelle en« 
core aujourd'hui du m^me nom , est un couvent ip 
Camaldules , placé sur une très-haute montagne. J'ai 
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visite ce couvent et ses environs. En hiver on s y cvi* 
roit presque sous le climat le plus rude de la Sibérie.' 

SAG. 3o, LiG. 12. — L'ange de Dieu me saisit, eta 

Ce passage ressemble un peu à celui où Guido ra- 
conte sa vie dans le xxvn*. chant de TEnfer. La guerre 
entre l'ange de !Dieu et le suppôt de Satan a quelques 
rapports avec celle de François et du Chérubin infi- 
dèle. On a rarement occasion d'adresser de pareils re- 
proches au Dante. 

Prato^Magno, dont il sera parlé plus bas , s'appeUe 
aujourd'hui Prato-Vecchio ; c'est le point qui sépare 
le val d'Arno du Casentino. Le Dante invente id 
toutes ces suppositions , parce qu'il ne fut pas pos- 
sible de retrouver sur le champ de, bataille le corps 
de Buonconte. 

7A6. 3o, LiG. 21. — L'esprit infernal ajoutant à son 
intelligence cette disposition, etc. 

Je vais faire parler ici le bon Grangier. 

« C'est une chose certaine eu la théologie que les 
'démons ont pouuoir de faire pleuuoir, grès 1er , néger 
et choses semblables , comme prouue saint Augustin 
au VIII de la cité de Dieu : Omnis transformatio cof" 
pomlium rerum quœ fieri potest peraliquam virtutem 
naûuTulemj per dœmonem fieri potest. Voyez Albert- 
le-6rand, en son livre de Potentia Dœmonum. » 

M. Ginguené fait sur ce passage une très-belle ré- 
flexion. 

t Cette machine poétique du Diable troublant tout 
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sar la terre et dans les airs, bouleversant les ëlëmens, 
et mettant par-^tout le désordre dansTœavre du grand 
ordonnateur, se trouvoit bien déjà dans quelques lé* 
gendes et dans quelques contes ou fabliaux : mais elle 
paroît ici pour la première fois revêtue des couleurs de 
la poésie, et c'est du poëme du Dante qu'elle a passé 
dans l'épopée moderne, où elle joue presque toujours 
im grand rôle. » Hist. litt., ii, i38. 

PAG. 3i , LiG. 17. — Je suis Pia , etc. 

Noble siennoise , épouse de Messer Nello délia 
Pietra. Son mari, dit Voipi, l'ayant surprise dans 
les bras d'un amant, la conduisit aux Maremmes, 
et l'y fit mourir. Les Maremmes sont des terreins 
près de Sienne très-fertiles en blé, mais où le mau- 
vais air commet de grands ravages pendant l'été. La 
manière dont le poète dit ici que Pia perdit la vie est 
d'un ton satyrique et mystérieux, qu'on a déjà eu l'oc- 
casion de remarquer plus d'une fo^. 



*5* NOTÉS 



NOTES DU CHANT VL 



?AG. 32 , tiG, I. —-Quand lé jeu de la chance, etc. 
Grangier rend ainsi ce con^mencemenft àû chant Vï*: 

Q^uandl l'tei qaHte le ieu, que l^n^dk àe là chtmoe , 
Qui n'a pas.fïi» thi bon desarur^ bul Âolcnt 
£a ratant les poiots , et tEÛte In cog^issante 
De ce iev^ mais s ^assemble avec i'auj(]ce J4 gent; 
L'un l'aborde deuant , l'autre le. pren^ demèrfl^ 
L'autre doodae à côté de soi mémoire entière. 

I * 

II ne ^anettte^ et -prompt l\m et Tautre contente 

Auquel il ^iid la mnm pktê prêUe ^Éto %iy fàit^ 

Et ainsi se déf^kd 4e la presae |>ré>eote r 

Tel parmi cette trouppe espaisse l'on me void 

Çà et là retournant vers nn chacun la &ce 

£t ie m'en desgageois promettant quelque grâce. 

A part la bizarrerie de quelques expressions vieil- 
lies , le poète est ici bien senti et bien rendu. C'est 
Grangier qui ma appris que le Dante veut parler d'un 
jeu qu'on appeloit en français la chance, et que Ton 
jouoit avec trois dés, 

II jr a dans cette comparaison beaucoup de traits 
heureux. On croit voir l'homme qui a perdu > repre- 
nant les dés > répétant le coup , et se disant : « Oui , 
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voilà pourquoi j'ai perdu. » Ensuite l'heureux adver* 
saire s avance en vainqueur, accompagné par la muU 
titude, etc. Le naturel, le naturel, voilà le caracfèrd 
diâtinctif du poète dans une grande partie des scènes 
de son drame immortel. 

Mab il falloit que le jeu de la chance fût une es« 
pôoe de jeu public. Les commentateurs qui nous four- 
nissent tant de détails ^ en donnent peu de satisfaisana^ 
sur ce passage. 

FJke* 53, Lio. 2. — Le citoyen d'Arezzo. 

Messer Benincasa d'Arezzo, savant jurisconsulte^ 
étant vicaire ou lieutenant du podestat à Sienne^ 
avoit condamné à mort un frère de Ghin di Taoco^ 
appelé TacGO , et un de ses neveux nommé Turino 
da Turrita> parce quils avoient volé sur le graad 
chemin. Ghin di Tacco, frère et oncle des deux sup-** 
pliciés, et qui exerçoit le même métier de voleur , se 
renciit quelque temps après à Rome , où Beninoasa 
remplissoit. «iors les fonotiond d'audilevtr de rûte ^ 
o^ entrer àav^ li^ niaison » et lui trancher la tête qu'il 
emporta d^B3 ;1qs Maremmes. «: Ge Orloiti , dit 6ranf> 
gier, fut grftng vojeutt mc6s libéml tout outre ^ si bien 
qu'il ne desvoboit .à autre intenlîoa que pour donner 
aux vns et aux autres : n'ayant iamaia tué ou per-*- 
mis que l'on tuast pas vn prisonnier qui uenoit entre 
ses mains , mais vouloit qu'eux-'knêmes se missent à 
rançon et puys leur en rendoit une bonne partie ; 
ce qu'entendant le pape Boniface, le fit venir à 
Romme et rhonora du tiltre decheiv'alier, lui don-^ 
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nant moyen de uivre honorablement suivant sa qua- 
lité. » C'est de ce Ghia que Bocace fait mention* 
GiORW. 10 , nov. 2. 

PAG. 33 , Lia. 3. — Et celui qui se noja en courant 
après ses ennemis. 

Cione de* Tarlati d'Arezzo, en poursuivant les 
Boslpli, autre famille de cette ville, fut précipité i 
par son cheval, dans l'Arno, et s y noya. Quelques 
commentateurs disent qu'il s'appeleit Ciacco et non 
Cione. 

PAG. 33, LiG. 5. — Frédéric Novello. 

Fils du comte Guido de BattifoUe, qui fut tué pat 
un Bostoli, sumomnté Fomaiuolo. 

PAG. 33, LiG. 6. — Le noble de Pise, etc. 

Farinata , fils de Messer Marzucco de' Scoringiani 
de Pise. Marzucco, chevalier et docteur , en allant 
un jour à cheval de Semereto à Scarlino, trouva 
un serpent dune grandeur épOuvantaUe, et fit vœu 
d'entrer dans Tordre des Jacobins, s'il écixappoit à 
la poursuite de ce terrible teptile. En effet, le ser-» 
pent lui ayant permis de continuer ^ route, Mar- 
zucco accomplit son vœu. Quelque temps après son 
fils Farinata ayant été assassiné , Marzucco assista à 
ses funérailles avec tous les autiies religi^ix, et pour 
inviter ses concitoyens et ses parens à la paix et à 
la concorde, il baisa la main de Tassassin de son fils. 
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Le Dante veut donc dire que Farinata donna occa- 
sion à son père Marzucco de montrer une grandeur 
d*ame peu commune. 

PAG. 33, Lia. 8. — Le comte Orso, etc. 

Fils du comte Napoléon de Cerbaia^ et qui fut tué 
par le comte Albert de Mangona son oncle. 

PAO. 33, ii<». lo. — Pierre de la Brosse, etc. 

Dans quelques exemplaires, on a mis, par erreur, 
de la Broche. G est en effet le nom que lui donne 
Grangier. 

Pierre de la Brosse, « secrétaire, dit Grangier, et 
conseiller d'état de Philippe III, filz de SaiiU-Louis, 
roi de France, qui pouuant beaucoup près du dict roi, 
par une certaine enuie des courtisans de la France, 
fut mis en la mauvaise grâce de la royne qui estoit 
flamande, d'une telle feçon quelle Taccusa douant 
soa marj , comme s'il eust voulu tenter de corrompre 
sa chasteté. Le roy trop crédule pour cette fausse ac- 
cusation, luj fit Caire son procez et mourut par jus-> 
lice. » 

Grangier ajoute: « Pour la mort injuste de la Broche^ 
que la royne pourvoie à ses a£Biires, en faisant péni- 
tence, cependant qu'elle est eu vye,.etc* 

PAG. 33 , LXG« 19. — • Ce que tu avances expressément 
ailleurs , etc. 

Le poète fait encore à Virgile une singulière querelle 
«Q lui disant ; « Ta ne t'accordes pas avec ce que tu as 
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aranoé dans iùn poëme; ta fais dird par la SybiUe à 
Palinurey Eoëide, liv. 6 y vers 37S : 

Desiae fata deûm flecti sperare precando. 

Le de8tiD4iie sait pas entendra les prières. 

Trad. d£ m. Dbi.i^e. 

Et ici je yoÎ3 que si la princesse de Brabant ou toute 
autre ame a sur la terre des amis qui prient pour elle, 
8G3 douleurs en Purgatoire seront allégées. Pourquoi 
^QC as-tu dit déjà : Cesses d'espérer que les Dieux 
«oient fléchis par des prières? Virgile répond en théo* 
logien consommé : J'ai très-bien dit ce que j'ai dit 
dans mon Enéide. Alors la prière ne pouvoit obtenir 
aucun bon effet , parce que tous ceux qui a voient pé* 
ché, quels qu'ils fussent, alloient en Enfer, et qu'il 
n'jr avoit pas de Purgatoire; mais depuis la venue 
de J.-C. y l'ordre des destinées est changé : d'ailleurs , 
il faut que tu attendes , pour être mieux éclairé, les 
instructions de Béatrix , c*est-*à-dire, de la tliéologie. • 

En même t^nps il prédit au Dante qu'il verra Béa* 
irix triomphante au haut de la montagne. 

De telles discussions dans un poème ne seroient pas 
de bon goût aujourd'hui; mais il faut se reporter au 
quatorzième siècle pour n'être pas étonné de rencon- 
trer de semblables interpellations que le jargon de 
l'école faisoit excuser dans ce temps, où tous les sa- 
vans étoient raisonneurs et argumentoient à l'envi. 

PAO. 34, LiG. 17. — La montagne jette de l'ombre. 

Les poètes cotojroient la partie orientale de la mon- 
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tagae, œmmeil a été dit chant ïv, et le «okil tournant 
vers le couchant, la montagne devait coaunenoer à 
jeter de Tombre. 

PAO. 35 y Lia. 5. ^^— A la manière d'un lion qui se re- 
pose. 

Solo guardando 
A goisa di leoti, qnando si posa. 

Vers plein de noblesse et d expression ^ copié litté- 
TftlemeDA par le Tasse , chant x de sa Jérusalem. 

Tacito 8Î rimase il fer oircaiso 
A guisà di leou, c^uando si posa; 
Girando gli occhi. 

Je sois persuadé que dans les manuscrits orignaux 
du Tasse, ce grand poète a voit souligné ce vers comme 
emprunté au Dante, pour lequel il professoit la plus 
haute admiration. Mais par désuétude on aura ou- 
blié de consacrer cette sorte d'hommage rendu par 
le chantre de Godefroy à lauteur de la divine co- 
médie, et il seroit vraiment convenable aujourd'hui 
que chacun des nouveaux éditeurs du poème de la 
Jérusalem fit souligner ce vers qui appartient au 
Dante seul, et qui a même chez lui plus de force que 
chez le Tasse , car iole guardàndo est plus expressif 
que girando gli occhi. 

Cette ombre qui a tant de noblesse dans le regard 
et de gravité dans le maintien, est Sordello de Man- 
toue, poète du temps, auquel ou attribue ua livre 
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intitule : le Trésor des Trésors, ouvrage qui traite 
des hommes célèbres par leurs vertus et leurs talens. 

PAG. 35 y LiG. 14. — Ah ! Italie esclave, etc. 

Le mouvement de sensibilité qu éprouve Sordello 
en voyant un de ses compatriotes, en &it naître un 
chez le Dante qui apostrophe ITtalie dans les termes 
les plus énergiques et avec l'éloquence la plus vive. 
Ce morceau est un chef-d'œuvre, une inspiration 
vraiment poétique. Le zèle pour la cause impériale 
ne peut pas être porté plus loin. Le Dante invoque 
l'appui d'Albert , fils de Robert I®^ , qui monta sur 
le trône en 1298. Nulle part le poète ne s'est montré 
plus franc et plus déterminé Gibelin. 

ft En lisant cette éloquente invective , on est tenté 
d'appliquer au Dante ce qu'il dit lui-même de Virgile, 
dans le premier chant de son Enfer, et de reoonnoitrc 
en lui 

Quella foDte 
Che spande di parlar si laigo fiume. » 

Hist. litt., II, 142. 

PAG. 36, LIG. i6. — Les Montecchi, etc. 

Les Montecchi et les Cappelletti étoient des sei- 
gneurs Gibelins de Vérone. Les Monaldi et les Fhi- 
lippeschi étoient deux autres familles Gibelines d'Or* 
viéto. 

Santafiora , comté voisin de Sienne. 
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PA(j. 37, MG. »• — Souverain Jupiter. 

O ftmmo gîove 
Ghe festi 'n terra per noi crocifisso. 

Les ^ots de Jupiter et de crucifié s'accordent bien 
peu entr'eux. J ai conservé l'expression originale pour 
faire connoitre tout le Dante* 

Voici la note de Venturi, « II appelle du nom de 
Jupiter N. S. J. C. : si cela est bien, que d'autres 
le disent pour moi; je dirai seulement que Landino, 
commentateur du poète , s'exprime ainsi dans Je pro« 
logue qui précède cette cantique : « Qu'il te plaise , 
6 Jupiter tout puissant, etc. » T a-t-il quelqu'un qui 
puisse louer une imitation si ridicule? Oui, il jr a des , 
personnes qui Texàltënt comme une merveilleuse ins- 
piration platonique, tant il est vrai qu'à un concetto 
ridicule, il né manque pas un admirateur plus ridicule 
-qui, non-seulement, l'approuve, mais qui le porte au 
ciel avec les plus grands éloges. » On peut remarquer 
en passait que Yenturi à lu le beau vers de Boi- 
leau : 

Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire. 

En général , la réflexion de Yenturi est celle d'un 
homme sévère , mais elle est sage et placée. 

Dombàrdi, qui semble quelquefois n'avoir fait son 
Commentaire que pour réfuter Yenturi qu'il pour- 
suit toujours avec une sainte colère, dit que, seloa 
Rosa Mo^aado, les poètes chrétiens ont fréquemment 
appelé lé vrai Dieu du nom d^ Jupiter; que Ton peut, 

^7 
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suivant plusieurs auteurs ^ trouver quelques rappcxti 
entre le Jupiter des Homiûis» dont l'étymologie peut 
être Juvans Pater, et le mot Jéhova des Hébreux; 
et que du reste, Pétrarque n'a pas été si scrupuleux, 
et a dit, sonnet x53 : 

Se l'Eterno Giore 
DeDa sua gram sopra me non piore. 

Xt dans le sonnet ;&o8 : 

O viyo Giore 
Manda pr^ il mio ii;i priisa che il rao fiite* 

. y ■ 

Cependant le Dante a été plus loin que Pétrarque; 
c&r on peut assurer que ce dernier adressoit son invoca<^ 
tion au Jupiter des Païens que les poètes invoquent sou* 
vent, tandis que le Dante^ en parlant du cnidfieinent, 
ti'a pu avoir en vue que J.-G, lui-même. Au reste, il 
m'a semblé que je devois traduire comme )*ai fait; sans 
cela le Dante, son originalité, sa hardiesse, sa bizar- 
rerie, si Ton veut, tout aurott disparu sous une péri- 
phrase coounune, et on a droit de me demander 
compte des beautés et des défauts de mon poète. 

I y 

FAO. 37, Lio. 8. — Un MarcelluSé 

Ce nom fut porté à Rome par beaucoup de citoyens 
très-distingués* Les plus célèbres sont celui qui aasi^ea 
Syracuse, et celui qui se déclara contre Jules César, 
et auquel ce grand homune pardonna après sa vio» 
twe. Peut^tre cependant le poète ne vent4I parler 
ici que de Marcel Alalaspiua, qui TaccueiBil aveo 
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beaucoup de bienveillance dans ses états , et^dont il 
aèhi question à la fin du chant ym. Cet hommage au* 
roit été dicté par up sentiment profond de reconnoia^ 
sance; et un hemme sensible comme le Dante ne de« 
vcÂt jamais oublier les bienfaits dont on Tavoit comblé 
pendant ses malheurs et son exil. 

PAG. 37 , LiG* 9* — Florence , etc. 

Trait de satire détourné, mais qui frappe les ha* 
bitans de Florence. Toute la fin de ce chant a de la 
force et de la précision : il est vrai que c'est le Gi- 
belin exilé qui a pris la patok, mais il parle ea 
grand poè^te. 



>7* 
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IN'OTES DU CHAN^ VÏI. 



tJM. Zg, zia, S. — Octave vit ensevelir, ete. 
Virgile mourut sous le règne d'Auguste. 



• ' 



9Aa« 40, Li6w 6. — O toi, Thomieor ëtemel du lieu 
où j ai pris naissance , etc. 



On a vu plus haut que Sordello étoit de Mantoue. 

9 AO. 40 , mo. 17. -^ Et dont je n*ai eu oonnoissancc 
que si tard. 

Si tard veut dire id; après ma mort. 
"ïAo. 40 3, xiG. 2a. -^ J'habite ce lien, etc. 

Les Limbes, où se trouvent aussi les çnfans morts 
sans avoir reçu le baptême. 

YAG. 40, HG. 26. — - Les trois vertus saintes, etc. 

Les trois vertus théologales. Les autres vertus dont 
il est question plus bas, sont les vertus morales appe« 
lëes cardinales, la Prudence, la Justice, la ïorce et 
la Tempérante. 
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.BAO. 43 , tiG. II. — L'empereur Rodolphe ,. etc. 

Père de l'emperenr Albert. Il eut un règne de TÎngfr 
ans. Ayant livre bataille en 1276 au roi de Bohême ; 
père d'Ottochare dont il va être parlé, Rodolphe le* 
Vainquit; mais ensuite il accorda sa fille'au même 
Ottochàre, et lui rendit son royaume. Venceslas étoit 
fils d'Ottochare. L'Histoire représente tous ces princes 
à peu près tels que le poète les dépeint ici.. L'ombre 
remarquable par son nez court et ramassé , est Phi- 
lippe III , roi de France , fils de Saint-Louis , que 
l'on dit avoir été' camus. Cet autre, qui a une s^ 
noble figure, est Henri, roi de Navarre. Philippe III 
mourut à Perpignan, après avoir perdu une bataille 
navale qui flétrit les lys, dit te poète. Le person- 
nage qu>, en soupirant, appuie son visage sur sft 
main , est le même Henri de Navarre qui étoit 
. d'une très-noble figure. Sa fille Jeanne avoit épousé 
Philippe- le- Bel, fils de Philippe III. Us se rap- 
pellent sa vie corrompue et grossière, e'cst-à-dire , 
la vie de Philippe-le-BeL 

Le bon Grangier ne fait ici que cette courte ré- 
flexion : «e Dante se descouùre partial. » En efiet , 
le poète ne néglige aucune occasion de parler de ce 
prince dans les termes les plus offensans et souvent 
' les plus injustes. Aucun commentateur italien n'a 
' cherché à faire sentir que le poète a parlé ici avec 
trop de passion. Per i suoi perversi costumi, dit- à ce su- 
jet Venturi» Per H suoi laidi costumi, dit Lombardi. 
Celui qui semble si robuste est Pierre III, roi d'Ar- 
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ragon. Cet autre que distingue la grandeur de son 
nez, est Charles I^'., roi de la Fouille, comte de 
Provence. Le jeune prince qui est assis , etc. Lan- 
dino, Daniello et Vellutello disent que ce jeune 
prince est Alphonse, troisième fils de Pierre HI; 
mais ils se trompent : ce jeune prince ne peut être 
que Pierre, quatrième fils de Pierre III, suivant Bar- 
thélemi de Néocastro, auteur contemporain. Ce prince 
lisent aucun des royaumes de son père , qui édiurent 
à Jacques et à Frédéric ses frères aînés. Alphonse, 
nommé plus haut, monta un moment sur le trône 
d'Arragon; mais étant mort sans enfens, il le laissa 
à Jacques , second fils du roi Pierre III. 

Celui dont je t'ai déjà fait remarquer le nez aqui- 
lin , est encore Charles I*'. , roi de la Pouille , et Pi^re 
est le même Pierre III, déjà plusieurs fois nommé. 

La Pouille et la Provence étoient les états de 
Charles !•*. • , ' 

Constance , femme de Pierre m. 

Béatrix et Marguerite, filles de Bérenger V, oomttf 
de Provence , épousèrent l'une Saint-Louis , roi de 
France , et l'autre son frère, Charles P'. , roi de Si- 
cile. « Le Dante parle aitiéi , dit Venturi , pour vomir 
sa bile contre la maison de France, parce que Charles 
de Valois , prince du sang françab , avoit aidé le parti 
Guelfe à chasser le poète de sa patrie, où il ne put re« 
tourner, s II n'est guèrçs trop possible de. laver le 
Dante de cette tache. 

H^iri d'Angleterre , fils de Richard. « Ce voy d'An* 
gleterre, ajoute Grangier, fut fort homme de bieni 
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simple en sa vye, non de la simplicité qui s'attribue à 
rignoranœ , mais de œllè qui provient d'une pureté 
et sino&ilé de cœur. » On ne voit pas trop pourquoi 
ce prince est en Purgatoire. 

Guillaume , marquis 4^ Montferrat, fut pris et tué 
par les habitans d'Alexandrie délia paglia, et parce 
qu'il s'éleva ensuite une guerre sanglante ^tre les 
fils de Guillaurae et les Alexandrins , le poète dit qu'à^ 
l'occasion de la mort de ce prince, Alexandrie et aes 
guerriers firent pleurer les habitans du Montferrat et 
du Cap^ésan. Le Canavésan étoit une petite province 
qui dépendoit alors d'Alexandrie , suivant Grangier j^ 
et du Montferrat, selon le père Lombardi : l'tiutorité 
de Baudrand appuie le sentiment de Lombardi. 



/ 
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NOTES DU CHANT VIII. 



tk<i. 4lSf,uo.; I. — Déjà ëtoit arrivée l'heure, etc. 

£ra già l'ora «hé Tolge 'I disio 
A' naviganti e* ntenensce il cuore, 
liO di ch' han detto a doloi amici a djlo; 

£ che lo nuovo peregria d'amore 
FuDge, se ode sqiiilla di lontano, 
Che paia 1 giorno pianger che si muore. 

Ce dernier vers oflFre un trait d'une sensibilité tou- 
chante. « Quelle paroît pleurer le jour qui se meurt, » 

PAG, 47, LiG. I . — Elle entonna si dévotement l'hymne : 
Avant la fin du jour. 

Te bicis ante si'devotamente 
Le usci Sï Bocca. 

Te Lucis antè terminum, rerum creator optime, est 
le commencement de l'hymne de saint Ambroise que, 
suivant l'usage jie Rome, Ton chante à la fin de com- 
plies. 

PAG. 47 9 MG. 7. — O lecteur ! porte ton attention , etc. 

On lit, chant ix de l'Enfer : 

O voi ch' avete l'iateUefli sani. 
Etc., etc. 

Voyez les notes de ce poëme, pag. 279 etsuiv. 
Le Dante dit ici que le voile qui couvre ses allégories 
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est si léger, que les yeux du lecteur peuvent lè péné* 
trer. Les commentateurs ne font donc pas si mal 
quelquefois de chercher le sens allégorique de plu- 
sieurs passages. Il ne faudroit pas cependant qu'ils 
ne voulussent voir que des allégories à chaque vers 
de ce poëme. 

Le Père d*Aquin, dans sa traduction latine du 
Dante > a rendu ainsi ce morceau : 

* Accipe hvmCf lector, nostri velamine eantuB 

Qua documeata damus : zierros xnentem que fatiges 
Npa opus est : satis illa suo se lumioe pandimt. 

PAO. 47 , LiG. 26, — Le serpent qui va venir. 

• 

« Le serpent, dit Grangier, est la tentation diabo- 
lique, laquelle avec finesse tasche de nous assaillir et 
trcHnper. » Venturi et Lombard! ne font aucun com- 
mentaire sur ce passage. 

PA6. 48, LiG. 16. — O Nino! 

Nino des Visconti ^Fise, juge de Gallura en Sar- 
daigne, chef du parti Guelfe, et neveu du comte Ugo- 
lin dé la Ghérardesça. Nino étoit un homme ferme, 
juste et intègre. 

■ 

PAG. 49, HG. 3. — Viens , G)nrad, etc. 

Il va être question de cette ombre avec plus de dé- 
tails : voyez pag. 5o, lig. 24, et pag. 267, lig. dernière. 

PAG. 49, LIG. 9. — • Dis. à Jeanne, etc. 
fille d« liTino , et épouse de Richard da Cammino 
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de Tréviae» Nino conjure le Dante d'inviter Jeanne 
à prier son père au tribunal de Dieu qui n'exauce que 
les prières des âmes pures. Allusion au passage de 
Saint-Jean , 9. « Deus peccatons non audit» » 

PAG. 4gjVLO. XI.— -Jene crois pas que sa mère m'aime 
encore , etc. 

Béatrix d'Esté, épouse de Kino , aprè^ la mort de 
celui-ci y avoit épousé en secondes noces Galéas des 
Visconti de Milan. Les voiles blancs ëtoient l'habit 
des veuves. 

PAO. 49, Lio. 14. — Sa conduite fait aisément com- 
prendre combien le feu d'amour peut durer dans le 
cœur d'une femme. 

Autre trait de satire fin et délicat ; le poète au -■ 
roit dit une chose plus claire, s'il eût dit : Combien 
peu le feu d'amour dure , etc. Mais sa pensée n'eût 
pas été exprimée avec autant de malice et avec ce 
ton de mystère qu'il sait si bien employer. 

PAO. 49, Lio. 18. — La vipère , etc. 

Les Visconti de Milan portoient dans l'écusson de 
leurs armes une vipère qui vomit un enfant ; les armes 
de Nino étoient un coq dans un champ d*or« 

PAG. 5o , Lie. a. — Ces trois astres , etc. 

Far ces trois astres, Lombardi entend les trois ver- 
tus théologales 3 comme par les quatre étoiles que le 
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poêle a vues le matin , il entend lès quatre vertus car« 
dinales. « En effet, disent quelques commentateurs y 
les vertus théologales appartiennent à la vie active, à 
laquelle se rapporte mieux le jour, et les vertus car« 
dinales à la vie contemplative, qui se rapporte mieux 
à la nuit. 

Je crois, moi, que l'homme trouve, pendant le 
jour, l'occasion de pratiquer les vertus cardinales, 
qa^,sont la Prudence,, la Justice, la Force et la 
Tempérance, aussi souvent que les vertus thfolo- 
gales , qui sont la Foi , l'Espérance et la Charité. 

PAG. 5o, LiG. II. — Un serpent. 

Cest le même serpent dont il a été question pag. 47» 
lig. 26. 

PÀG. 5o, LIG. 16. — Et se léchant, etc. 

Leccando corne bestia che si liscia. 

Il ne faut pas dénaturer le texte sons prétexte de 
l'ennoblir. Je veux toujours présenter le poète tçl 
qu'il est. 

PAG. 5o , iiG. i8. --* Les ministres célestes. 

Les deux anges armés d*épées flamboyantes. Voyez 
pag. 47, lig. la. 

PAG. 5o , LIG. 24. — > L'ombre , etc. 

Conrad Malaspina, seigneur de la Lunigiane. Val ai 
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Magra , petite province des états de ce prince. Il jr 
avoit eu avant celui-ci un autre Conrad Malaspina. 

1PAG. 5i y Lia. 10. — Je portois aux miens, etc. 

A miei portai l'amoTy che qui raffina* 

Grangier croit que Malaspina est dans cette par- 
tie du Purgatoire , parce que s'occupant de Tad- 
ministration de ses états, il avoit différé sa pAiL- 
tence. Je pense qu'il y k encore ici quelque allu- 
sion maUgne pour Conrad; et comme dit Venturi r 
Ch'em fone costui un poco disordinato nell 'amors 
de ' suoL 

' . ^ ^ 
FAG. 5i, Lio. 26. — Va, me répondit-il, avant que 

le soleil rentre sept fois dans lespace , etc. 

Avant sept ans , un des miens , un prince de la fa- 
mille des Malaspina te convaincra de la générosité 

i de cette noble maison. Le tour que prend ici le poète 
est très -ingénieux et d'un très- Jbon goût. Il se fait 
dire à lui-même ce qui étoit déjà arrivé : qaun Ma- 
laspina lui donneroit un asile dans sa cour. 

Si le Danie a traité avec rigueur , quelquefois avec 
injustice, les personnes dont il avoit à se plaindre, il 
faut avouer, il faut répéter qu'il a su être reconnois- 
sant , et qu'il a gardé éternellement la mémoire des 
bienfaits qu'il avoit reçus. Son a me Gère n'a pas su 
pardonner à tous ceux qui lavoieut offensé , ou qui 

. avoient été la. cause de ses infortunes; mais son cœur 
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généreux n'a oublié aucun de œux qui lui ont ofiërt 
un appui contre les coups du sort. 

On peut remarquer ici que jamais des bienfaits 
n'ont été plus dignement récompensés :: car lajuoindre 
expression de la gratitude du grand homme a dis- 
pensé l'immortalité historique au plus obscur de ses 
iûenfaiteurs. 
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Notes DU chant ix. 



FAG. 53) LiG. z. — La compagne de l'andcpie li^ 

ton , etc. 

II semble qu'il j ait ici contradiction. D'un côté 
l'aurore se levoit, de l'autre la nuit avoit parcouru 
deux veilles. Le poète, dans la première partie de sa 
phrase, parle sans doute de l'orient de l'autre hëmis- 
pbère, et dans la seoopde partie, du point où il se 
trouvoit. ^ 

PAG. 53, LIG. 4* — Un animal , etc. 

» 
Le signe du scorpion. 

JPAG. 55 9 LIG. 6. — Deux veilles. 

La nuit, anciennement, étoit partagée en quatre 
veilles qui se nommoient : Sera, med^ nox, galU can* 
• tus, manè, et chaque veille se composoit de trois 
heures. Pour comprendre ce passage , il faut se placer 
au point où étoit le poète. Son calcul astronomique est 
exact. Lombardi, dans la- vue d'expliquer ce morceau 
si embrouillé , qui a divisé tous les commentateurs, 
et qui a tellement embarrassé Venturi , que dans la 
compagne de l'antique Tilon il a> voulu voir V aurore 
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de la lune , et non pais l'aurore qui précède le soleil , 
Iiombardi a donné les raisons suivantes : Corne cià 
avs^enir passa capiraUo focilmente chi avvertirà che 
dalla estremUà di quel emisfèro al colmo del mede'^ 
simo su del quah supporte Dante il Purgatorio, cor-' 
rêva il divoHadigradi go di longitudine , e che tau* 
Tora , siccome U sole, gim gradatamente. Cette dif- 
férence de 90 degrés de longitude explique une partie 
de la difficulté , mais le passage n'en reste pas moins 
encore très-obscur. 

YAO. 53, LiG. 8. •— Ce corps foible que nous devons à 
Adam , etc. 

Sans le péché d'Adam, nous n'aurions pas senti le 
besoin du sonmieil. 

PAG. 53, LIG. IX. — Tous les cinq. 
Virgile, le Dante, Sordello, Nino et Conrad. 

PAG. 53, u&. xa. — Lliircmdelle , etc. 

Voyez la fable de Progné que je cilarai plus bas. 

« 

VAG. 53, £IG. 14. -*- i^ ce moment où notre es- 
prit, etc. 

Ovide a dit dans ses Epitres : 

VamqjM tub auroram, jain dormitante lootniâ, 
lempom^tpQ c^i sonuiia Tcra folept 
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PAG. 54, rio^ 14. -— £t m'enleva jusqu'à la sphère ciu 
feu. 

Les anciens philosophes pensoient quune sphère, 
quils appeloient la sphère du feu , étoit placée au- 
dessus de la sphère de lair , immédiatement sous le 
ciel de la lune. 

PirG. 55 f tiG. 10. — Je suis Lucie. 

Voyez ce que le poète a dit de Lucie, Enfer, chant ît. 
Elle est ici le symbole de la grâce divine. 

PAG. 56. X.IG. 23. — Le troisième me parut offrir la 
couleur d'un porphyre, etc. 

« Le premier degré, suivant Lombardi , est le sym- 
bole de la candeur ou de la sincérité de la confession^ 
le second degré est le symbole de l'efEet qu'opère en 
nous la contrition; \q troisième degré est le symbole 
de la satisfaction. 

PAG. 57, iiG. 10. — La lettre P, etc. 

Les sept P que l'angé trace sur le front du Dante 
sont un synibole des sept péchés capitaux. Les anges 
gardiens des sept divisions du Purgatoire effaceront 
iine de ces lettres à mesure que le poète sortira de 
ces différentes divisions. 

PAG. 57, LiG. 14. -^ Deux clefs, l'une d'argent et 
l'autre d'or. 

CtaveSf dit saint Mathieu, cap. 16. Sunt discer" 
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nendi scientia et potentia quâ dignos recipere , indignas 
exclùdere débet à regnx) cœlorùm, 

PÀG. 5fi LiG; a5. — Je le^ tiens de pierre, qui m*a 
dit de commettre, une erreur plutôt pour l'ou- 
vrir, etc. 

. On lit dans saint Chrysostôme : 4$*/ Deus benignus, 
quare safierdos austerus? .Ubi.enim paterfamiUas est 
largus , ^ dispensator non débet esse tenax. 

PAG. 5o, LIG. 7. — Quand on en chassa Métellus. 

Lucain , dans le troisième livre de la Pharsale , 

en rapportant que César: ordonna de dépouiller le 

trésor public de ses richesses, malgré la résistanoe 
d« Métellus, s'exprime ainsi : 

Tune rupes tarpeia sonatymagDoque reclusaâ 
Testaturstïidore fores. 

^ers i55 etsuicaTis^ 

« Toute cette préniière division de là seconde partie 
du poëmé , observe M. Ginguené , est , comme on 
voit, fertile en descriptions et en scènes drama- 
tiques. Les descriptions sur -tout y sont d'une ri- 
chesse qu une séché analyse peut à peine laisser en-* 
tïevoir; les cieux, les astres, les mers, les cam- 
pagnes, les âëuves, tout est peint des couleurs les 
pî«iS' fraîches et Ites plus vives. Les objets surna- 
turels ne coûtent pas plus au poète que ceux dont 
il prend le modèle dans la nature. Ses anges oort 
quelque chose de céleste; chaque iois qu'il en in- 
te-oduit de nouveaux , il varie leurs habits , leurs 

z8 
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attitudes et leurs formes. Le pre^¥Ûer qui passe ki 
âmes dans une barcpe a dç grai^dc^ ailç^ blanches 
déployées, et un vêtement qui les égale en blan- 
cheur. Il ne se. sert ni de rames ni de voiles, ni 
d'aucun autre moyen humain : ses ailes suffisent 
pour le conduire 5 il les tient dressa vers le ciel, 
et frappe l'air de ses plubies ^melles qui ne chan- 
gent et ne tombât jamais. Plus roîsè&û divin ap- 
proche , plus sou éclat augnsMfite^ et To^l hufiiain 
ne peut plus enfin le soutenir, 

» Les deux anges qui descendent avec des glaiyes 
enflammés pour chasser le serpent , sont vêtus 
d'une robe verte comme là feuille fraîçhç édosç; 
le vent de leurs ailes , qui sont de la mêpiq cou- 
leur, l'agite et la fait voltiger après eux dans les 
airs; on distingue de UÀfL leur Uonde chevelure^ 
mais Tœil se trouble en regardant leur face , et 
ne peut en discerner les traits ; enfin , le dernier 
qu'on a vu garder l'çntrée du Purgatoire, porte 
une épée qui lance des étiuceUies que. le regard ne 
peut soutenir, et ses l^bits sont, au coutnEÛre^ d*UBO 
couleur obscure cjui re93eiDable à la cetidre ou à I^ 
terre desséchée : soit pour faire çpteajr^ à ceux 
qui vont expier leurs fautes , qi^ ThonAme n'est 
que poussière ; soit pouj: signifier » <^ft|n%Q 1^ veu- 
lent d*autres cpi^mentatçurs , que; 1^ ixuoiiBtr^ de 
la religion doivent se r^ppejder s^n^ ççs^; oe^ motf 
de l'ecclésiastique : Çuid ^superbit term ^t cinis? » 

HisL Utt.,n^ pag. 247 et stdvantes. 
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ïAG. 60 , LiG. 17. — Polyclète» 

comme escript Solînus, il engrauçit le» forpûs tant 
au naturel avec leurs niembres distincts , qu'elle» 
aembioîent viues. » 

L*archange Gabriel. 

YAG. 61, LIG. 8. — Du côté où bat le cœur des 
hommes* 

Je vais rapporter textuellement la note de Yen- 
turi répétée par Lombardi. « Virgile m'a voit à gau-* 
che, du côté du qpeur, selon la vulgaire mais fausse 
opinion; la vérité étant que le cœur est au milieu 
du thorax avec la pointe seulemeuit retournée à 
gauche. » 

PAG. 62 f LIG. 8. — Je parle de lempereur Trajan. 

Quelques auteurs pensent que cet événement doit 
être rapporté au règne d'Adrien. 

A quelque prince qu'il appartienne, il n'en est pas 
moins raconté ici avec une grâce et un talent iogi-» 
mitables. 

18* 
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PAG. 63y ZJG. X. — Celui qui n'a jamais vu une chosa 
nouvelle, etc. 

Dieu. 

Colui ch« mai non vide cosa nnoya 
Produsse esto yisibile paxlare. 

VAG. 64, UG. 5. — Ne vous aperœvez«vous pas que 
nous sonunes des vermisseaux nés ponr former ce 
papillon angélique qui vole à la justice divine qu'on 
ne peut tromper ? 

« Image emblématique de l'ame humaine, dont le 
texte est souvent cité , mais qui , dans ime trfiduction , 
ne conserve peut-^tre pas Ie\nême éclat et la mém« 
grâce. » JSist. Utt., ji, x5o. 
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PAG. 65, LiG. I. -^ Notre Père qui es dans les 
deux, etc. 

Les âmes orgueilleuses récitent l'oraison dominical» 
toute entière. 

. O Padxe nostro, che ne' cieli stai, 

Non circonscntto, ma per più amore 

Ch' ai primi effetd di lassù tu hai, 
Laudato sia '1 tuo nome e 1 tuo yalore 

Da ogni creatura, com' ë degno 

Di render grazie al tuo alto vapore. 
Vegna per noi la pace del tuo regno, 

Chenoi ad essa non potem da noi, 

S'ella non vien, con tutto nostro 'ngegoo. 
Corne del suo voler gli angeli tuoi 

Fan sagrifioio a te, cantando osan^a^ 

Cosi facciano gli uomini de* tuoi. 
l)à oggi la cotidiana manna , 

Sanza la quai per questo aspro diserto 

A k«tro va, chî più di gir sHiffanna : 
S come noi io mal , ch* a vem sofferto , « 

Perdoniamo a ciascuno , e tu perdona 

Benigno , e non guardare al' nostro merto* 
Nostra virtù , che di leggier s'adona , 

JN'on spermentar con l'antîoo avvenaro. 

Ma libérai da lui, che û la sprona. 

L'oraison dominicale n'a pas ici tout» sa simpli* 
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dtë ; quelques pensées sont plus étendues ; mais il 
y a des images poétiques très-belles. 

Veg^ rér noi la ^ace de! luo ié^ab 



Sema. la quai per questo aspro diserto 
A retnr va ^ éBî pîà di ^ ifa&ma. 

£ ta pcrdona 
Btnigbo* 

Voilà des traits qui annoncent rhoname. sensîfalè 
et le poète créateur. 

ïÀG. 67, LiG. 12. — Si je tt'étois pas empêché par 
cette pierre qui écrase mon froùt Orgueilleux. 

L'enceinte du Purgatc^re est composée de sept 
cercles placés Tun sur TautrA autour de la monta- 
gne. Dans chacun àeê écoles, on se purifie d un des 
péchés capitaux : c'est l'orgueil qui est ptmi dans 
le premier cercle. 

PAG. 6jy LIG. 18. "^ Gtiâl««m»l AiddBnmdeichi. 

L'ombre qui parle est Humberi dés comtes de 

Santafîora, fils de Guillaume Aldobran^éschi, riche 

i seigneur de Sienne. Humbert se montra si arrogant » 

que les Sieunois le firent ta6f à Geolfiagaaticûy dans 

les Maremmes. 

PAG. C8 , LIG. i3, — Odérigi, etc. 

Odérigi y né k Qubbio dans le duché d'Urbin , 
célèbre peintre en nâniatiire ; « l'ho&neur, dit le 
poète^ de cet art qu'on appelle à Paris enluminure. » 
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jLo Dante ëtoit venu à Tfàfii et àvoic apparemment 
remarque que cet art Jr étoit plus florissant qu'en 
Italie. Ce témoignage d'un auteur qui, -d'«]UeurSy^ 
ne nous aimoit pas beaucoup ni nous ni nos princes , 
doit être recueilli avec soin. !E(èàuboup dô manuscrits 
ornés de miniatures que nous possédons dans nos 
bibliothèques 9 ont probablement été faits i Paris et 
non pas en Italie , comme plusieurs écrivains Tas-- 
surent. Ce n'est pas ici la première fois qtie le Dante 
nous rappelle qu'il a fait un voyage en France. 

PAG. 68 y LiG. i6. — Franco Bolognèse , etc. 

Peintre appelé Bolognèse, parce qu'il étoit né à Bo- 
logne : il eut plus de réputation qu'Odérigi; Cima- 
bué , l'un des restaurateurs de la peinture à Flo-* 
rence, né en 1240, mort en i3oo; Giotto, élève 
de Cimabué, né en t2j6y mort en i33ff. Lé poète n*9k 
pas, remarqué qu'il étoit ceibsé alors écrire en iSoo, 
et qu'en donnant à Giôttô tant de célébrité à cette 
époque, il ne lui avoit laissé que vingt-quatre ans 
pour acquérir tout sôâ talent. Ce imc^cëau à dû être 
pensé et écrit au ilbiàs ek i3iS. 

Venturi croit que le poète, qui dit î 

Credette Cimabuè nelk pintura 
Ténor ha cstnpo : ed ota lui Giotto il griés 
Si che la &xna di coM ë OMura. 

fait ici allusion k ces vers dé Tépitaphé de C&nabué 
placée dans t'élise calhédrale de Florence ; 

Credidit ut Cfanabos t^icturae castra tenere 
Certè rie (enuit. Nana^tenet astni polL 
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Je croîroîs plutôt que ces vers ont été faits sur cetnc 
du Dante. Cette opinion est celle de quelques savons 
florentins. 

PAG. 6g y LiG. 6. — Guido, etc. 

L'un des Guîdo dont il est ici question , est Guido 
Guinicelli de Bologne, poète et philosophe distingué; 
l'autre est Guido , fils de Cavalcante Cavalcanti , dont 
on a parlé, Enfer, chant x. Ce dernier Guido devint 
plus .célèbre que le premier. 

PAG. 69, LIG. 26. — Votre renommée , etc. 

Xa yostrà nomi^anza è color d'erba 
Che yieoe e va, e quei la discolora, 
Per cui ell' esce délia terra acerba. 

« Quelle comparaison juste et mélancolique! Quel 
beau langage et quels vers ! Homère lui-même n est 
pas au-dessus de notre ppète , lorsqu'il compare les 
générations des hommes aux générations des feuilles 
qui jonchent la terre en automne. ». 

Hist. Utt., n, pag. i55. * 

V ■ * 

PAG. 70 , LIG. 7. — Provenzanq Salvani. 

Ce seigneur avoit une grande influence dans le gou- 
vernement de Sienne à l'époque «où fut détruite la 
rage de Florence, » où les Florentins perdirent contre 
les Siennois la batddle de Monte Apèrto. 

Ce même Provenzano ayant appris qu'un de ses 
amis, qu'on n'a nommé dans l'ouvrage d'aucuns com- 
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mentateurs, avoit été fait prisonnier par Charles I*'^. , 
roi de la Fouille , qui demandoit , pour sa ran- 
çon, 10,000 florins d'or, alla se placer à genoux au 
milieu de la place de Sienne, en priant les Siennois 
de jeter de l'argent sur un tapis qu'il avoit fait ap- 
porter devant lui. Le poète ajoute que Provenzano 
demandoit cette aumône en tremblant de tous ses 
miembres. Ce trait a été jeté ici. exprès pour faire res- 
sortir les vers suivans : 

Più non dira , e scuro so che parlo. 
Ma poco tempo andrà che i tuoî vlcioi 
Faranno si che tu potrai chiosarlo. 

Dans peu (le poêle est toujours censé parler en i3oo) 

les Florentins Jt'exileroMt, et tu sauras que l'on tremble 

de tous ses membres , et que l'on est dans un état d'a- 

,gitatv>n bien douloureux, quand il faut aller demander 

aux autres quelques secours pour subsister. 

Lorsqu'il écrivoit ces vers, le poète étoit réduit à 
l'état misérable qu'il dépeint si bien ici. 
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9AG, jû, 9 xid. 3. -^ Gomme deux tauteaujc àssajettls' 
aa même joag. 

Odéiigî et le Dante marchoient la tête baissdpi 
Odérigi courbé soqs le poids éfiorme qui râccabloit» 
et le poète dans une attitude inclinée pdar mieux en*- 
tendre les paroles d*Odérigi. 

PAG. 73 , iiG. 8. — Celui qui, créé plus noble quaur- 
cune autre créature , etc. 

Satan qui étdit le plus noble dés ange^ j Biiarée dti 
Egéon y fils de Titan et de la Terre : il avoiC oe^t 
bras et cinquante têtes; Thymbrée, sufnom d'^ 

* * 

poUon; Nembrbt, l'un de ceux qui élevèrent la tour 
de Babel dans la plaine de Sennaar; Niobé, fille dt 
Tantale et femme d*Amphion. Le poète la représeolé 
ici entourée de ses sept et sept enfans , sette e sei 
Chompré assure cependant que Latone irritée ne 
tuer par Apcrllon et par Diane , que sept fils 
dnq des filles de Niobé. 

Le père d'Aquin a traduit ainsi ce passage : 

Agmina circumstaot oatorum exanguia damois 
Te JSiobe fœcuDda tois : nunc perdita lucta 
CoDcidis extinctos inter hos saxea parfus. 



Dû CHANT XII. 



^83 



Yenturi dit que cette traduction a beanconp de 
grfice , mais l'expression d^Agmina est un peu exa- 
[gérée. Quant au dernier vers (à part la faute qu'il 
rnte ) > il a quelque chose de la facilité de ceut 
l'Ovide. 
Le mont Gelboë» que lie fécondèrent plus ni les 
ni les pluies : allu^on à la malédiction lancée 
ttre cette montagne par David, Montes Oelboe, 
ftte ros nequè pluvia veniant super vos! ( Reg. , 
A|\^cap. I^ V. 21.) 

Aràcbné , très-habile brodeuse , osa un jour dé- 
Minerve à qui broderoit mieux une tapisserie. 

L' déesse I ofiënsée d'une telle témérité, rompit le 

tier et les fuseaux de cette orgueilleuse , et la 

imorphosa en araignée. » ( Dict. de Chompré. ) 

Lobctem, fils de Salomon, contre lequel onze tri- 

se révoltèrent; Alcméon, fils d'Amphiaraiis : ce 

liet s*étant caché pour n'être pas forcé d'aller à 

;uerre de Thèbes, Tut trahi par sa femme Eri- 

^ qui reçut 5 pour prix de sa trahison , une pa-' 

d*Un grand prix. Akanéon , furieux et voulant 

iger wQik père, tua sa propre mère Eriphile, et lui 
psrfer de son sang sa funeste parure. Senna- 

!rib, roi des Assyriens, assassiné dans un temple 

ir deux de ses fils, tandis qu'il sacrifioit aux idoles. 

Lomiris , reine de Scythiè j Cyrus , roi de Perse , 
dans une bataille contre les Scythes. Voyez Jus- 

I. , lib. I , cap. 8. 
? Après avoir donné quelques notes explicatives pour 
ces tableaux , Venturi s'écrie : « Bratto imscu-- 
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glio.di sacro e di profana, di verità revelàte b di 
favole, » 

a Mais, répond Lombardi, ces fables honnêtes, 
.Qomme.sont celles-ci que le Dante met» dans ce cHant 
et dans les suivans, sous lesyehx des âmes qui se pu- 
j^ifient , ne sont en réalité que des enseignemens pra- 
tiques d*ane saine morale. G*est pour cela que Platon 
(de Rep., iib. 2) vouloit que les mères et les gou- 
vernantes apprissent de telles fables aux enfans; 
d'ailleurs, qnelques-unes de ces mêmes fables sont 
rapportées dans les Saintes Ecritures. ( Judic. , 9.) 

» Le Dante ne fait donc pas un miscuglio des fables 
et des- faits des Ecritures Saintes, mais il en compose 
deux séries distinctes. Ces faits de l'Ecriture sont pla- 
cées à droite du chemin ; la série des fables est placée 
■de l'autre côté. Enfin, parmi d'autres considérations, 
deux sur-tout durent engager le poète ^ admettre et 
les faits de l'Ecriture et les récits de la Fable. D'a- 
bord , il put désirer confondre davantage ceux qui 
connurent les Ecritures Saintes , en l^ur montrant 
les divines maximes confessées même par les Gen« 
tils f ensuite il crut pouvoir rappeler aux Gentils qui 
passoient dans ce cercle , tels que Stace , Trajan , 
iRifée , etc. , les aiguillons qu'ils eurent eux-mêmes 
pour suivre la vertu et fuir le vice. » 

On peut ajouter que le poète paroît avoir voulu 
distribuer ainsi ses tableaux , et comme je l'ai dit ail- 
leurs, qu il n'a pas seulement imaginé» dans le temps 
où il écrivoit, qu'on pût lui adresser la moindre cri- 
tique à cet égard. Les règles que nous adoptons au^ 
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jourd'hui dans l'invention et dans la composition de 
nos ouvrages, ne sont pas celles que l'on suivoit du 
temps du. Dan te. 

îAG. 75 , Lia. 12. x— La sixième servante. 
La sixième hernie. 

JuDgere equos Titan velocibus ixnperat horîs : 
Jiusa deœ cderes peragunt. 

Métam, ,hh, 2, vers 118. 

Dans le même poëme, chant xxn, vers 112, le 
Dante dira encore : 



\ 



£ gîà le quattro aocelle eran del giorno. 
Rimase addietro. 

ÏA0. 76, iiio. 2. — Il me frappa le front de ses ailes. 

Il effaça une des lettres P tracées sur le front du 
poète qui va entrer dans le second cercle où l'on se 
purifie du péché d'envie. 

*AG. 76, LiG. 5. — Une église, etc. 

L'église de Saint-Miniato qui domine Florence dans 
le voisinage du pont sur l'Arno, appelé Rubaconte, 
du nom de Messer Rubaconte de Mandello, milanois, 
podestat de Florence, qui le fit construire en 1237 » 
dans un temps où l'on ne falsifioit pas les registres 
et les mesures publiques. Deux familles de Flo-> 
rence avoient été accusées , dans le temps où vivoit 
ie Dante , l'une d avoir falsifié les registres où l'on 
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tenoit note des revenus de la ville , l'autre d'avoir 
diminué la capacité des mesures publiques. 

Tout ce que le peintre décrit ici existe cmoore de 
nos jours, et si on lit ce passage en montant à Sainte 
Mîniato , on reconnoit la justesse de ces expressions. 

Dove siedc» la chiesa che soggioga 
La ben guidata sopra B^LbpçpatQ 
Si rompe del montar TardiU fo^ 
Fer lescaleei etc. 

PAG. 76, LiG. 26. — Quand les P qui sont çn psiçtie 
efikcés sur ton front, etc. 

L'on n'avoit cependant encore eilacé qu'un seul P. 
Lombardi donne cette explication : a Dante montre 
par là que l'orgueil ou le mépris de la divine loi 
( source de tout pécb^ , s^n l'ecdésipstique )» forma 
la plus grande laideur du péché : ainsi le poète veut 
faire entendre que les six derniers P sont à moitié ef- 
faces par l'extinction totale du premier P, c'est«à-dire^ 
du péché de l'orgueil. » 
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ïAO. 79, Lia. 12» — La première voix qui passa en 
volant , dit ': Ils nont peu de vin , etc. 

« Une des peines des ombres quîsoxit dans ce cercle 
est de n'entendre retentir dans Tair autour 4'elles que 
des chants et de§ paroles de charité, sentimens si 4^ 
cordions avec le péché qu elles expient. ^ 

Hist. litt. , II, pag. i55. 

« Ils n'ont pas de vin » , paroles de la Vierge qui 
annonce ainsi à son fils , aux noces de Cana, que le vin 
alloit manq^ier aux convives. 

« Je suis Oreste. » Allusion à Famitié d'Oreste pour 
Pilade. 

PAG. 79 , 1.IG. 22. -^ Le frein qui les gourmande , etc. 

Le poète , plus loin , expliquera plus clairement son 
idée. Les âmes entendent des paroles qui font naître 
dea sentimens de charité; ensuite elles entendent 
d autres paroles, qiû reicacent le crime de Peux qui oQt 
fyé envieux sur 1a terre. 

»AG. 8oj HG. xÇ. — Tçls les aveuglesi , çtc 

On voit encore ce triste spectacle à la porte die heatt* 
coup d'églises d'Italie. 
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VÀ.Q» 8i, I.TG. 2. — Il me sembloit que c'ëtoit com^ 
mettre une incivilité, etc. 

A me parera aodaiido fare oltraggîo 
Vedendo altrui , non essendo yeduto» 

PAG. 8i > LI6. 22. — O mon frère , chacun de noUr 
• habite une seule et véritable cité , etc. • 

Tu parles avec nous comme tu parlerois avec des 
Hommes qui Teroient leur pèlerinage sur la terre. Mais 
nous, nous ne connoissons plus d'autre vraie cité, 
d'autre patrie que ie ciel. Tu devois nous demander 
fii quelqu'un de nous n'avoit pas é^ pèlerin en Italie.' 



' • 



IPAG. 82, LiG. 4. — Jp dirai quelle tenoit la tête élevée 
comme un aveugle à qui Ton parle. 

On ne peut pas mieux observer, la natQ|e. En efiet, 
remarquons bien lattitude d'un aveugle à qui nous par- 
lons : il élève la tête pour attendre notre réponse. 

PAG. 8» 9 LiG. 12. — Quoiqu'on m'appelât .Sapia. 

Savia non fui ayvegna che Sapia 
Fossi chiamata. 

' « Concettino misembiie e non da poeta di tanto cenr' 
ho\ » s'écrie Venturi. ir continue ainsi : « S'il j a quel* 
qu'un d'un goût gâté à qui de semblables conceUini, 
considérés eu eux-mêmes, ne paroissent pas aussi mi- 
sérables qu'à moi, qu'il 3e satisfasse à son gré, qu'il 
les lè<:he , qu'il les goûte et qu'ils lui fassent graad 
bien , etc. » 






J 
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On s'attend que le terrible adversaire de Venturî , 
Lombardi , va lui répondre. Aussi il s'empresse de ré* 
pliquer : ç J'appellerai plutôt misérable et importun 
le caquet de .Venturî ; parce que le rapport qui existe 
entre un nom propre et les mœurs est et sera tou- 
jours remarqué sans crime par tout homme qui parle 
ou écrit y^sux-tout quand il le fait en peu de mots et 
en passant y comme fait ici le Dante. » 

La remarqua de Venturi ne manque pas cependant 
d'une sorte de justesse. 

Sapia , quoi qu'il en soit ^ étoit une noble Siennoise 
que sey concitoyens avoient envoyée 'en exil à Colle^ 
I«à, ^s Florentins ayaut été mis en déroute parles 
âiennob^i elle en manifissta une satisfaction très-inctis« 
jcrète et àrès^cnixiinelle. 

* * * • 

9AQ.^y xa^; a4^*^ J'imitai Timprudent oiseau 9 etc» 

Corne fe jil medo per pooa Jbenaooia. 

Comparaison très- juste» 
PAG. 85, iiG. ai -^ Pierre Pettinagno , etc. 






• • • I i • * 

Hermîté' ffiàiretitin qui pria pour Sapia. Sans les 
prières de cet hermité , elle seroit encore dans là vallée 
qui prëcèfdé lé Purgatoire. 

' ■" 
PAO. 83 , wô. 8i — • Mes yeux seront cousus aussi dans 
ce lieu , tûAs^ pbur peu dé temps , parce que j'ai ped 
commis le pécbé de Fenvie. Mon ame est plus tour*- 
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meDtée du supplice du premier cercle, et il me 
semble déjà, etc. 

Aveu touchant de la part d'un homme tel que le 
Dante. J'ai promis de faire remarquer au lecteur tous 
ces mouvemens de sensibilité , de vrai retour sur soi-' 
Inéme et d'honorable franchise. 

Il est dommage qu il n'y ait pas un cercle pour les 
esprits satiriques; notre poète s'y seroit encore rendu 
justice; mais peut'^tre aussi l'ange conunis à la garde 
dece cercle n'auroit-il pas voulu le laisser passer outre ? 

PAG. S3, Lto. a6. — Tu les trouveras, au milieu de 
cette nation vaine, etc. 

Autre allusion satirique très-piquante. Les Sien* 
nois avoient acquis à grands {raÎ3 le port de Talamone 
sur la Méditerranée ; ils se croyoient déjà tous d'habile» 
hoQunes de mer. Leurs principaux seigneurs deve- 
nus amiraux en imagination, voyoient déjà le pavillon 
Siennois parcourir l'Océan , et croyoient étendre leur 
commerce plus loin que les Pisans et les Génois. Mais 
cette nation vaine qui espère tant de la possession de 
Talamone , y perdra plus de temps et de voeux qu'à 
trouver la JDûzna. La Diana^étoit une prétendue rivière 
qui couloit , disoit-on , sous la ville de Sienne : les 
habitans avoient entrepris de prodigieuses excavations 
pour la découvrir , mais toujours inutilement. « Si on 
veut savoir , ajoute à ce sujet Venturi , pourquoi les 
Siennois appeloi^it cette rivière la Diana , il faut que 
ce soit quelque antiquaire de Sienne qui aille repê- 
cher sa généalogie.» 



I 
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]^AGv 86 , LiG. 3. — Faltéronïi. 

Montagne de 1* Apennin dans l'état de Florence 
près de la Rooiiignev La montagne dont a été détaché 
Péloro est T Apennin : Peloro, promontoire delà Sicile^ 
Le poète adopte lidée de ceux qui pensent qu'autrefois 
la Sicile formoit une partie du continent d'Italie. 

PAO. 87 , LiG. a. — A travers les toits de pourceaux 
hideux , eta 

Leshabitans du Casentin. Lanc^ino croit que le poète 
a particulièrement en vue les comtes Guidi, « hommes 
dit ce commentateur , molto lussuriosi. » 

Les roquets criards sont leshabitans d'Arezzo, * en* 
tagés et superbes , dit Venturi , quoique pauvres et 
impuissans. » 

Aussi dans son dédain le fleuve leur tourne le mu« 
seau. Gomme le Dante joue ici avec sa verve ! il trans- 
porte au fleuve une image qui sembloit n'appartenir 
qu'aux roquets criards. 

La fosse maudite et ingrate est toujours TArno qui 
coule entre de hautes montagnes. 

Les chiens qui se font loups senties Florentins; « ils 
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«ont appelés ainsi par le poète à cause de leur gour- 
mandise et de leur ay^j-ipe. 9 Paniello. 

Les renards frauduleux sont les Pisans , parce que, 
dit encore Daniello , ils sont malicieux et frauduleux. 

Il faut d abord blâmer ici le Gibelin exilé qui s'a- 
bandonne à un mouvement de colère et de dépit trop 
passionné 5 mais il faut ensuite admirer le poète chaud 
et le coloriste vigoureux qui trace un tableau aussi 
énei^que que celui^-ci. 

Cb9 dal principîo loo (doT* è li pregno 

L'alpestio mçmtç op4' ^ tropco Peloro, 

Che ''n poçbi luogbi pa?^ okca quel segao ) 
lofin là Ve si rend» per ri8tx^!!o 

Di,^uel che 1 ci«l d^a iparina aseiuga. 

Qnd'haDno i fiumî cIô che ya con laro^ 
Vîrtù cos^ per n.iiziic;a si fuga 

Da tutti corne biscia , per svenfura 

"Del luogo, o per mal uso che ^ firuga : 
Ood' haono si i^utata lor natura 

Gli abitator. deUa nâsera valle, 

Che par çhe Circe gli avesse in pastura. 
Tra hrutti porci ph^ d^ni di galle 

Che d altro ciho fatto in nmap uso 

Birizza prima, il <sao poyezo calle. 
JBotoli troya poi yenendo ^uso 

Binghiosi j^ù che non chiede lor possa, 

£d a lor di^egnosa torce 'I musp. : 
Vassi caggendo, e quanto ella più 'ogrpssf , 

Tanto più truoya cani farsi lupt 

La maledetta e syenturata fossa. 
Discesa poi per più pelaghi cupi, 

Truoya le volpi si piene di froda 

Che non tetaono iogeguo che le oecupL 
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9A6. 87 , IIG. 20. ~- Je vob ton fils. 

L'ombre qui parle est messer Guîdo del Duca da 
Brettinoro ; elle s adresse à messer Riniéri de* Calboli 
de Forll. 

Par « ton fils qui chasse les loups n del Duca entend 
Fulciëri de Calboli » petit-fils de Riniéri y qui fut po • 
destat de Florence en i3o2 , et qui ayant été gàgnë à 
prix d argent par le parti noir , fit enfermer et tueif 
les principaux personnages du parti blanc. Voyez les 
détails qu^ j'ai donnés sur ces deux factions dans la vie 
du Dante qui est en tête de la traduction du Paradis, 

PAG. 87, LiG. 21. — Il vend leur chair, etc. 

Le poète veut dire que Fulciéri fit à l'égard des Flo ^ 
rentins du parti blanc , comnae on fait à l'égard des 
vieux bœufs qui ne sont plus propres au travail. On 
les vend encore vivans , on les engraisse , et ensuite 
on les assomme. La triste forêt est Florence qui a été 
tellement ravagée , qu'elle ne pourra pas sortir de ses 
ruines avant un grand nombre d'années. 

PAG. 88 , LIG. 14. — Mon sang fut tdllement brûlé par 
l'envie, etc. 

On ne dit pas quels furent les procédés pleins d'envie 
par lesquels Guido del Duca mérita d'être placé dans 
ce cercle* 

PAG. 88 , LIG. 20. — Un empêchement de bonne intelli" 
gence. 

Perché poni 1 cuore 
Là V'è m«8tier di consorto dWieto. 
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Le poète donnera lui-même l'explication de ce pas* 
sage dans le chant suivant. Voyez pag. 94 lig. 4. et 
suivantes. 

PAG. 89 , LIG. 3. — lie bon Licio , et Arrigo Manardi ^ 
etc. 

Messer Licio de Valbona^ homme sage, prudent et 
plein de qualités estimables. « La fille duquel , dit 
Grangier, se laissa aller à la volonté de Richard, ieune 
gentilhomme ; mais Licio , son père , par sa prudence 
fit si bien que Richard fut contraint de i'èspouser , 
comme raconte Boccace. » 

Arrigo Manardi , selon quelques-uns , de Faenza y 
V selon d'autres, de Brettinoro; « homme prudent , ma- 
gnanime et libéral. » Vellutello. 

Pierre Traversaro, seigneur de Ravenne , qui eut, 
dit^on, l'honneur de marier une de ses filles avec 
Etienne , roi de Hongrie. 

Guido de Carpignà « fut noble homme de Monte- 
Feltro, libéral sur tous autres. » Grangier. 

Un forgeron s'élève, à Bologne, au rang des premiers 
seigneurs. Le poète indique ici Lambertaccio, qui, de 
^ forgeron, devint un des premiers seigneurs de cette 
ville. 

Bernardin di Fosco de Faenza , « homme valeu** 
reux et de petite naissance. » Volpi. 

Guido , de Prata bourg entre Ravenne et Faenza, 
« seigneur très-généreux. » Volpi. 

TJgolin d'Azzo des Ubaldini. Frédéric TiigaQso de 
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Bimini. La famille Traversara et les Anastagi , nobles 
maisons de Ravénne. 

PAQ. 89 } XJG. 14. — Je pleure quand je pense à nos 
damés et à nos chevaliers, etc. 

Le donoe e i caralier 9 gli affimni e gli agi 

« De ce vers , dit Venturi , sont nés ceux - ci de 
TArioste : 

Le donne) i cavalier 9 l'arme^ gli amori 
Le cortesie , Faudaci imprese io canto. 

. OrL Furios. , cani* X. 

PAG. 80 , Lia. 20. — O Brettinoro , etc. 

Guido del Duca apostrophe la ville où il est ne. 
Bagnacavallo et Gastrocaro sont des châteaux deRo- 
magne qui étoient gouvernés pardes comtes particuliers. 
Gonio, autre château aujourd'hui détruit. Les Fagani» 
famille d'Lnola. Un d'eux» à cause de sa méchanceté 
et de son astuce, avoit été surnommé il diavoJo; aussi 
le poète dit : 

Ben &ranno i Pagan quando '1 demonio 
Lor seagirè. 

TJgolin de' Fantoli de Faenza , « homme noble et 
vertueux. » Veliutello. 

7A6. 90 , LiG. i6.*— Quiconque me trouvera , doit mo 
tuer. 

Ge sont les paroles que prononça Gain après avoir 
tué son frère dont il étoit envieux. « Omnis qui 
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invenerii m; occidet me s dixûqueeiDominlis'ne^iiut^ 
quam itajiet; sedomnis qui occiderU Caïn, septuplum 
punietur. » Gènes. 4* v. 14* 

Quand les voix qui passent au-dessus dû Dante citent 
des exemples d aùittié^t de bienfaisance tels que ceux- 
ci : « Ils n'ont pas de vin. » -^ Jie suis Oreste. « Alors , 
dit le poète ( pag. 79 ) , la charité agite les cordes du 
fouet qui châtie les envieux ; 9 mais quand les voix 
font entendre des paroles semblables à celle de Gain : 
« Quiconque me trouvera doit me tuer, » alors le frein 
qui gourmande les mêmes envieux retentit d'un son 
tout contraire j c'est-à-dire, au lieu de ces exemples de 
charité, ils n'entendent que les reproches cruels que 
le plus coupable des envieux s'est faits sur la terre. 

PAG. 90 , xiG. 23.— *Je suis Aglaurequi suis deve- 
^ue rocher* 

« Aglaure fille de Cécrops. Elle promît à Mercure 
de favoriser sa passion pour sa soeur Hersé , moyen- 
nant une récompense 5 mais Fallas indignée de cette 
convention, versa dans le sein d' Aglaure une telle ja- 
lousie contre Hersé , qu'elle mit tout en oeuvre pour 
les brouiller. Ensuite Fallas donna aux trois sœurs 
Aglaure, Hersé et Fandrose un pania: où étoit en- 
fermé Ericthonius, avec défense de l'ouvrir. Aglaure et 
Hersé ne pouvant commander à leur curiosité, n'eurent 
pas plutôt ouvert le panier ; qu'elles furent agitées des 
Furies et se précipitèrent du haut de l'endroit le plus 
escarpé de la. citadelle d'Athènes. » 

Chojhfké , Dict. de la Fable. 
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>lo. gi, 110. i.-p- Voilà le frein, 

Ployez pag. 79 , lig. 22. 

PAG. 91 , LIG. 3* *— Mais vbtts vous laissez prendre à 
l'appât ^ue vous office l'antique ennemi. 

L'antique ennemi, le dëmon qui vous tend des pièges. 

PAa» 91 , iiG. 7. -p- Ses beautés éternelles. 

Pétrarque a imité ce passage, part, x . Ganz. 39, quand 
fldît: 

Or ti solleya a più beata speme 
Mirando il cidi che ti si yoItc Jntorno^ 
Etc. 9 etc. 
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PAG. 92 , LTG t. — Le soleil avoît à parcourir , etc. 

r 

Le soleil devoit rester encore trois heures sur l'ho- 
rizon. 

PAG. 92,LiG. 4.— Dans la sphère qui , comme Tenfant 
folâtre, est dans un mouvement continuel. 

Venturi pense que le poète emploie ici une mi- 
sérable similiti^e. Rosa Morando, qui n'est pas un 
des écrivains qui aient parle du Dante avec le moins 
d'enthousiasme , répond à Venturi. « Mais pourquoi 
trouve^t-il ici une misérable similitude? Ce n'est , 
selon moi, qu*à cause de la trop considérable dif- 
férence de grandeur qui existe entre l'enfant et la 
sphère du soleil ; mais Plutarque , dans ses R^exions 
sur le génie et sur la vie d'Homère, fait observer 
que ce divin poète quelquefois tire ses comparaisons 
des plus petites choses , en ayant égard à la nature des 
choses comparées, et non à la grandeur de leurs corps; 
et il apporte en exemple les comparaisons tirées des^ 
guêpes, des mouches et des abeilles. 

» Il est dans la nature de l'enfant de se mouvoir 
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eontinuellement , et ainsi que dit Horace, Foet» v. i6o : 
Mutatur in Horas. Or , qui ne voit pas que ce mou* 
vement qui est le propre de l'enfant, est aussi le 
propre de la sphère? Ce qui est impropre {improprio)^ 
c'est de prononcer si hardiment et dans des termes si 
revéches. Les grands poètes , il est vrai , ne sont pas 
exempts de grands défauts, mais il n appartient pas à 
tous de les reconnoître ou de les signaler avec cet air 
de maître et d oracle. Que cela soit dit pour toutes ces 
expressions dures et méprisantes que l'on lit à tout 
moment (dans le nouveau Commentaire (de Venturi). 
Zoïle, qui osa reprendre Homère avec tant d'aigreur, 
fut tué à coups de pierres par le peuple , et mérita le 
mépris et la haine de tous les siècles. » 

J'ai traduit ici ce long morceau pour donner à 
mes compatriotes une idée du langage qu'emploie 
quelquefois la critique italienne. 

PAG. gS , LiG. 3. — Ainsi que le rayon , etc. 

Ai-je réussi à bien traduire ce passage? Il est très- 
difficile à comprendre et à transporter dans notre 
langue avec toutes ses images. 

Come quando âell' acqua, o dallo s^iecchio 

Salta lo ragçio in opposita parte, 

Salendo su per lo modo parecchio 
A quel che scende^ e tanto si diparte 

Dal cader délia pietra in igual tratta , 

Si come mostra esperienza e arte. 

Voilà le Dante avec toute sa précision , sans tK>p 
d'obscurité. 
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tx&, 93, xio. a4> — Heureux les miséricordieux! etc. 

Ces paroles sont prononcées par des anges. Cest 
ainsi que des ministres du ciel ont aussi chanté : 
« Heureux les panures d'esprit. » Voyez chant xii, 
pSLg. 78, lig. 14. Quant à ces paroles que le Dante 
exprime ainsi : 

« 

£ heati mUerioordes fue 
Cantato rétro. 

elles sont les propres paroles de J.-G. : Saint Ifathien» 
chap. 5. «t -Jouis , 6 toi qui es vainqueur! n Autres 
paroles tirées du même chapitre. 

]PAG. 94, LIG. 2. — * Je m'adressai donc à, lui , et lui 
demandai ce qu'avoit voulu dire Tesprit de la Ro- 
magne en parlant di empêchement de bonne inteU 
ligence. 

L esprit de la Romagne 9 Messer Guido del Duca. 
XiO poète veut parler ici des biens terrestres, des biens 
que dispense la fortune* Voici son raisonnement tel 
qu'il le développera plus bas. Le cœur des honmies 
s'attache aux biens de la terre > aux biens périssables; 
ces biens sont désirés par tous les hommes, et ils 
veulent les posséder exclusivement. Ils aiment donc 
un avantage tel qu'il n'est pas possible qu'il y ait 
bonne intelligence entre ceux qui le poursuivent : 
c'est ce qui excite l'envie. Si les hommes n'aimoient 
que le bien céleste, il n'y auroit pas entr'eux e/n- 
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péchement de bonne intelligence, car plus on est à 
aimer le bien du ciel, plus on jouit, plufi on oon- 
noît la charité, moins on connoît Tenvie. 

Cette distinction présentée ici par le Dante dans 
le style scholastiqué, n a rien de très-poétique ; mais 
son raisonnement se suit , et avec un peu d'attention 
on le comprend aisément. 

?AG. gS, xio. ra. — Tu verras Béatrîx. 

r • I \ 

j * • 

* ' t » '' 

Le Dante nous accoutume à l'idée de Béatrix qui 
paroîtra elle - même dans les derniers chants du 
poëme. 

PAO. 95, Lxo. i5. — La guérison des cinq plaies, etc. 

Les anges ont déjà effacé deux P du front du poète»; 
Voyez pag. 76 et gS ; seulement, pag. §3 , le poète ne l'a 
pas dit précisément^ mais la lettre est censée avoir été. 
élTacée, quand on est sorti d'un cercle pour entrer dans 
un autre. Le Dante est donc déjà purifié du péché dQ 
l'orgueil puni dans le premier cercle , et du péché de 
l'envie puai dans le second. Il n^ plus à parcourir'- 
que cinq autres cercles, ceux de te colère, de la pa- 
resse, de l'avarice, de la gourmandise et de la 
luxure. 

Je répète ici tous ces détails pour que Ton n ait pas 
de retsherches péiùhles à {aire , et pour que l'on puisse 
continuer sans fatigue la lecture du poëme, et être 
bien pénétré du plan de l'auteur« 
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ÏA0. 95 , LiG. 25. -^ « Ton père et moi , tout èit 
pleurs, nous te cherchions. » ' 

^ m' 

Propres paroles de la Vierge quand elle retrouva 
|on fils dans le temple au milieu des docteurs. 

Nous sommes dans le troisième cercle où l'on se 
purifie de la colère. Le Dante a voulu opposer à 
ce vice des exemples de douceur et de résignation. 
Ici il faut remiarquer qu il varie ses inventions. Ces 
exemples ne sont pas sculptés sur le revers du ro- 
cher ni tracés sur le' sol. Le poète a une vision ex- 
tatique dans laquelle ces objets se présentent à son 
imagination. Cette idée est d'autant plus ingénieuse» 
qu'il va nous dire que le cercle de la colère est 
rempli d'une fumée épaisse qui ne laisse apercevoir 
qu'avec beaucoup de. peine les ombres qui l'habitent. 

PAG. sl^y LîG. 8. — O Pisistrate, etc. 

Jia femme de Pisistrate conjuroit son époux de 
venger l'injure faite à leur fille qu'un jeune Athé- 
nien avoit osé embrasser en public. Ployez Valère 
Maxime ) lib. 5, cap. i. 

IPAG. 969 LiG. i5* — Un jeune homme, etc. 
-Sainf Etienne. Actes des Apôtres, VIL 

PAG. gSy riG. 24. — Je reconnus que mes péchés de 
colère étoient réels. 

Il s'est déjà accusé ^ de s'être rendu coupable du 
pécHé d'orgueil et du péché d'envie , voyez pag. 85. 
Il s'accuse ici du péché de colère. . 



^AG. 97 , Lia. 17. 
Fœil', etc, 
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r. 17. — * Celui qui ne voit qu'avec 



Celui qui ne voit qu'avec les yeux du corps , 
li n'ont plus de' facultés quand le corps est privé 
i la vie. 



Ghi guarda pur con Pocchio che non Ttâe, 
Quando diiaoîmato il corpo giace. 



Il t 
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NOTES DU CHANT XVI. 



f AG. zoi, LiG. 7* — ' On m'appela Marc* 

Marc y noble véniti^r, ami du Dante. Grang^er as- 
sure qu'il étoit de la famille des Lombardi ; mais il 
paroit que par les mots 

Lombardo fui, e fiii chiamato Marco y 

le Dante entend que Marc étoit Lombard. Ce poète 
s'est déjà servi de la même expression , Enfer , 
chant XXVII, vers ao. 

rAG. 102, Lio. 7. — S'il en étoit ainsi, le libre ar- 
bitre, etc. 

On lit dans TertuUien ( Contra Marcionem, lib. 2,) : 
Nec boni nec mali jure merces pensaretur ei qui aut 
bonus , aut malus necessUate fuisset inventus , non 
voluntate. 

PAG. 102, LiG. 26. — L'ame sort de la main de celui 
qui se pkit en elle, etc. 

Esce di uano a lui, che la yagheggia. 
Frima che sia, a guiaa di &nciulla, 
Che piaDgendo e ridendo pargoleggia , 
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L^anima seiaplicetta, die sa nulla^ 

Salvo ohe mossa da lieto fiittore, 

Volentier torna a ciô che la trastulla. 
Di picciol bene in pria seate sapore $ 

Quivi 8* ingaoDa ^ e dietro ad esso corre» 

Se guida o fren non torce '1 suo amore. 

Cette peinture naïve de Tame est souvent cités par 
les Italiens. Elle a dans leur langue une grâce qu'ils 
est bien difficile, pour ne pas dire impossible, de 
transporter dans la nôtre» 

« Quant à la suite du discours de Marc , c'est 
encore le Gibelin , observe M. Ginguené , qui parle 
autant que le poète. » Hist. lût,, ii, i58. 

PAG. 104, Lio. 6. — Dans la contrée, etc« 

La marche de Trëvîse, la Lombardie et la Ro« 
magne» 

PAG. 104, IIG. 8. — A Frédéric. 

L'empereur Frédéric II , fils de Henri V. 

* PAG. 104, LiG. II. — Il y a bien encore trois vieil- 
lards par qui l'ancien âge réprimande- le nou- 
veau, etc. 

Ben v'en tre vecchi ancora, in €ui rampogna 
L'antica età la nuora. 

Conrad da Falazzo, noble de Brescia; Ghérardo 
âa Càmmino de Trévise; Guido da Castel, noble 
de Reggio en Lombardie. 

ao ' 
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TAG. 104 , zxGr. 20. — Et se salit elle-même, etc« 

£ se brutta ^ e la soma. 

Quelques auteurs prennent ici soma pour une bête 
de somme, d'autres croient que ^oma ne signifie ici 
que la marchandise dont est chargée la bête de somme. 
J'ai suivi la première idée , et j'ai peut-être eu tort. 
Voici la noie pleine de réserve que Lombardi a faite 
sur ce passage : « M se bruHa (imbratta ) *e /a ::oma a 
guisa di troppo carico giumento. » 

Le poète parle le langage de dépit et de oolère dont 
il ne peut se défendre, quand il se livre à ses passions 
et à sa douleur de se vx)ir exilé de Florence par un 
parti que les papes avoient appuyé de leur pouvoir. 

PAG. 104, LiG. aZi — Les^enfans de Lévi, etc. 
Voyez Bellarmin, de Memb, Eccles, , cap. a6. 

PAG. io5, LIG. 6. -»- Le père de Gaja. 

« C'estoit une dame fille de Ghérard, de la plus rare 
et excellente beauté de son tems , neantmoings vn 
grand miroir de chasteté. » Grangiir. 
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NOTES DU CHANT XVII, 



ïAo. 106 , iiG. 4. — A travers la peau qui recouvre 
leurs jeux , etc. 

Xes anciens pensoient qu'une pellicule recouvroiC 
les yeux de la taupe. Voyez Aristote , Hist, Anim, , 
lib. I, 9. On croit aujourd'hui que les taupes ne 
peuvent pas voir à cause d*un vice qu'elles ont 
dans la cornëe qui est la première tunique de Tceil» 
Mais la nature a bien dédommagé ces animaux à 
qui elle a accordé (dit-on encore) une orne très^ 
fine. 

PAG. 107 > LiG, I. -— O puissance de Fimagina* 
tion, etc. 

O immaginativa che ne rubd 

Tal Yolta si di fuoF) ch' uom non s^acoorge^ 

Perche d'intorno «uoiûq mille tube y 
Chi muove te 9 se '1 seaso non ti porge ? 

MuoYeti lume che nel ciel s'ioforme, 

Per se o per voler che più lo scorge. 
Deir empiezza di lei, etc. 

« Dante revoit le beau spectacle du soleil à son 
couchant. Son imagination .en est si fortement émue , 
quil tombe dans une rêverie profonde. Il setonne 

ao* ^ 
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lui-même de la force de cette imagination impé* 
rieuse qui le poursuit. « O imagination , s'écrie-t-il, 
» toi qui enlèves souvent l'homme à lui-même, au 
X point qu'il n'entend pas milte trompettes qui son- 
» nent autour de lui , qu'est-ce donc qui t'excite ? 
» qui fait naître en toi des objets que les sens ne 
» te présentent pas ? » La réponse qu'il fait à cette 
Question n'est pas fort claire. « Ce qui t'excite, dit-il, 
» est une lumière qui se forme dans le ciel, ou d'elle- 
» même , ou par une volonté qui la conduit ici* 
» bas. » Alors on se payoit dans l'école de ces mots 
que l'on croyoit entendre , et l'on avdit fait , de ces 
sortes de solutions , une science où Dante étoit très* 
versé. Mais il n'y a lumière céleste qui puisse ex- 
pliquer l'incohérence des objets que réunit cette es* 
pèce de vision. Ce sont purement des rêves , et les 
rêves d'un esprit malade. » Hist litt, , ii , i6o. 

Je ne puis pas être ici du sentiment de M. Gin-* 
guené : il a raison quand il blâme ce style de Té* 
cole , cette lumière qui se forme dans le ciel , ou^ 
d'elle-même, ou par une volonté qui la conduit ici" 
bas : tout ce langage métaphysique n'a aucun sens 
pour nous ; mais il n'y a pas , selon moi , taut d'm- 
cùhérence dans les objets que réunit la vision du 
Dante; et M. Ginguené avoue lui-même, Histoire 
littéraire^ il, pag. 162 (note), que « ce mélange que 
fait le Dante du sacré avec le profane, dans ses ci- 
tations historiques , est si fréquent qu'il en faut con'. 
dure que ce n'étoit pas en lui un effet des caprices 

de l'imagination , mais un système. » Je trouve donc 

/ 
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qu'après avoir accordé ce point, il ny a plus lieu 
à reprocher au Dante ce mélange indiscret comme 
un écart de son esprit; et je ne ^ais pas jusqu'à 
quel point on ne l'excuseroit pas daus sa divine 
Comédie , oiï jamais ce mélange ne produit im effet 
très-désagréable 9 littérairement pariant. Quant aux 
vivions successives que le poète va décrire , je pense 
que, comme il ne pouvoit plus nous offrir deis exemples 
d'humanité tracés sur des bas-reliefs , ainsi que dans lo 
chant X ; des exemples d'orgueil dessinés sur le sol , 
ainsi que dans le chant xii ; comme il ne vouloit pas 
en ce moment faire passer au--dessus de sa tête des 
voix qui rappelassent des exemples de charité et d'en-* 
vie y ainsi que dans les chants xiii et xiv , il a eu une 
idée tiès-heureuse et très-poétique en supposant une 
vision qui nous offre des exemples de violente et 
de colère» Le vrai poète varie ses tons, et ce genre 
de mérite qui semble appartenir davantage à un 
siècle comme le nôtre , à un siècle où beaucoup 
de modèles rendent l'art difficile, est pourtant ua 
mérite qu'on ne peut refuser au Dante. Toutes ces 
réflexions me confirment dans l'idée que j'ai toujours 
eue que le Dante a travaillé à son poëme pendant 
plus de quinze ans , et lui a donné le degré de per- 
fection qu'il pouvoit recevoir de tant de revisions si 
multipliées. 

Je m'éloigne ici à regret de l'opinion de M. Gin- 
guené, mais je ne tarderai pas sans doute à le citer 
de nouveau, en approuvant, à mon ordinaire, ses 
sages observations. 
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JAG. 107, iio. II. — La femme que son impiété, etc. 

« Philomèle , fille de Fandion , roi d'Athènes , 
fut attirée dans les pièges de Térée qui ensuite lui 
coupa ia langue et Tenferma. Philomèle peignit sur 
une toile tout ce que Térée lui avoit fait, et l'envoya 
à Progué 5 sa sœur, femme de Térée. Progné vint à 
la tète d'une troupe de femmes, le jour de la fête 
des Orgies , délivrer Philomèle de sa prison , puis 
elle fit à Térée ^ un festin de son propre fils Itfs. 
Après qu'il eut bien mangé, elle lui apporta encore 
la tête. C^ prince s'étant mis en devoir de poursuivre 
6a femme et de la tuer, fut métamorphosé en éper- 
vier, Progné en hirondelle, Philomèle en rossignol, 
et liys en faisan. » ( Dict, de la Fable. ) 

Suivant Strabon, ce fut Progné qui fut changée 
en rossignol. Le Dante a. probablement suivi cette 

autorité, car c'est de Progné qu'il veut parler. 

« . . ' , . 

?AG. 107, LiG. 19» — Le supplice de cet homme fier 
et d^aigneux, etc; . 

Le supplice d'Aman, Lavinle , fille du roi Lalinus : 
voyez Finéïde y liv. 12, vers 601 et suivans. 

Multaque per mœslom fleroens effata furorem 
Purpureos, raoritura maous discindil amicUis , 
!Ët Qoduin infcraiis ieti trabe nectit ab altâ. 

Eofin lasse du joui^, dans un transport fatal, 
Chaoge en lieu mortel son vêtcmeut royal. 
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<S^ suspend, et finit dans cette éteinte ajOreuse» 
Far un trépas cruel, une vie odieuse. 

Ta AD. BS M. DELILtiC. 

Lavînie parle à sa mère Amata , et lui dit que 
sa mort en prëcédera une autre ,. celle de Turn us. 

PAG. io8, LiG. 26. — II agît avec nous , elc. 

Il nous montre cet amour que tout homme se 
montre à lui-même. L'homme n'attend pas de lui- 
même une prière, il prévient ses propres désirs. 

PAG. 109, LIG. 9. — J'entendis comme un mouvement 
d'ailes qui rafraîchit ma figure. 

L'ange, en frappant légèrement avec ses ailes la 
figure du Diante, effiice une aut^e lettre P î c'est 
celle du péché de colère, lé troisième péché ca- 
pital. 

L'ange dit en même temps : « Seureusè les paci^ 
Jiques exempts de colète criminelle, » Beaii pacifiai 
(juoniam filii Dei vocabuntur. Paroles dé J.^G. dans 
^int Mathieu. 

PAG. iio, LIG. 5. — Le créateur et la créature , etc. 

Les deux poètes sont dans le cercle de la paresse. 
« Ici Dante se fait donner par son maître une longue 
explication métaphysique sur l'amour, passion de la 
nature toujours bonne en soi, et sur l'amour, passion 
de notre volonté qui , selon qu'elle est bien ou mal 
dirigée, fait naître en nous des affections haineuses 
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ou des afibctions aimantes. Les afiectîons haineuses 
sont expiées dans les trois premiers cercles (les cercles 
de lorgueil, de lenvie et de la colère) que nous avons 
parcourus. La négligence à poursuivre les effets des 
affections aimantes lest dans le quatrième où nous 
sommes (le cercle de la paresse) , et ces afiëctions 
poussées à l'excès, deviennent des vices qui sont 
punis dans les trois cercles supérieurs qui nous res- 
tent à parcourir ( les cercles de Tavarice , de la gour- 
mandise et de la luxure. ) 

Hisù. lût, II , pag. iio et suivantes. 

Cette explication claire et précise de tout le plan 
dii Dante ne laisse rien à désirer; On voit qull pré- 
sente ses idées avec une méthode et une suite de 
raisonnemei^s qui s'attachent les uns aux autres. Il 
faut bien se résoudre à critiquer dans ce long dis- 
cours un amas de termes de l'école qui nous pa- 
iroissent aujourd'hui , et qui sont en eSèt désagréables 
et fastidieux ; mais dans ce passage si l'érudit nous 
fatigue, leJogicien çst irréprochable ^ et le poète ne 
âort pas toujours. 
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NOTES DU CHANT XVIII. 



VA6. 114, 1.I6. a. — Elàve vers moi, etc. 

Virgile reprend son explication , qu'il avoit inter- 
rompue. Il montre quilconnoit à fond la doctrine de 
Platon sur Vamour. 

PÀ&. 114 9 1.IG. 4. •— L erreur de ces aveugles , etc. 

L'error de' ciechi 9 che si &21110 duci. 

Saint Mathieu, i5, v. 14 , avoit dit encore mieux: 
« Coeci sunt et duces cœcorum ». 

PAG. 114 , LiG. 23. — Mais toutes ses empreintes ne 
sont pas exactes , etc. 

Quoique cet amour dans son principe soit vertueux^ 
s'il ne cherche pas un objet digne de lui , il deviendra 
une afiëction peu honorable , et les empreintes de cet 
amour ne seront pas kieu tracées, quoique la cire que 
Ion aura employée ait été propre à les rendre exactes 
et fidèles. 

»AG. 'ii5, LiG. 10. -^Béatrix. 

Il y a une sorte d'adresse et d'habileté à mettre sou- 
vent en scène et d'avance , cette Béatrix qui jouera un 
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si grand rôle dans le dernier chant de cç poëme et 
daiis tous les chants du Paradis. 

?AG. ii5 , MG. a5. — Eu gardaiït la porte de vos pen- 
sées. 

' E dell' assenso de' teaer la soglîa. 

PAG. ii6, LiG. i3. — La lune, etc. 

Le Dante est dans la cinquième Huit de son voyage 
'mystérieux 5 la lune doit alor& se fever cinq heures 
après le coucher du soleil , un peu avant minuit. £e 
poète dit que la lune lui paroissoit ressembler à un 
seau de cuivre qui seroit rougi par le feu. Cette com- 
paraison est tirée des seaux dont on se sert encore 
aujourd'hui en Italie. 

PAG. 116, LiG. 18. -i- L'ombre bienfaisati te , qui ho- 
nore plus Piétola , etc. 

Piétola, petit bourg près déM2U)tcMie> où est rï& 
Virgile. Les anciens lappeloient Andes» 

PAG. 1 17 5 tiG. i^^*. — L'Ismène et TAsope , etc. 

• * 

« L'Ismèneyflcuve de la Bëdtie., qui reçut œ nom 
dlsménuS) ^Is de Pélasgiis. jAisxïpe, fils de TOcéan 
et de Thétis , fut cliangé en fleuve par Jupiter , à 
qui il voulut faire la guerre , parce que ce dieu avoit 
abusé d'Egine sa fiiJe. C'est aussi le nom d*un fleuve 
d'Achaie , ain^i appelé d'un autre Asope, fils de 
Keptune* » "Dict. de la fable; 
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PAG. 1 17 y LiG. lo. •*- Marie courut en téuie hâté , etc. 

Exemples de cëlëritë* Marie alla en toute hâte visiter 
sainte Elizabeth , ou «'enfuit en Egypte avec Joseph. 
César 9 comme il le dit lui-même dans le premier 
livre de ses commentaires, partit de Rome et courut 
à Marseille , qui s'ëtoit déclarée contt^ lui ; maiâ 
bientôt laissant devant cette ville Brutus avec une 
partie de son armée , il vola en Espagne où il battit 
Afranius , Pétréius et un £ls de Pompée, et. prit Ilerda, 
aujourd'hui Lérida. 

Ces exemples de célérité sont des reproches conti- 
nuels pour les âmes des paresseux qui habitent ce 
cercle. 

PAG. 118 , tiG. 7. — Je fus abbé de Saint-Zénon , etc. 

L ombre qui répond à Virgile s'appelle dom Albert ; 
il dit : Je fus chef de l'abbaye de Saint-Zénon , à Vé- 
rone , sous l'empire du bon Barberousse , terme d'iro- 
nie. Barberousse avoit ordonné de raser la ville de 
Milan, en ii6a. Tel qui a déjà un pied dans le tom- 
beau : Albert de la Scala , seigneur de Vérone , força 
les religieux de ce monastère à recevoir pour chef son 
fils naturel qui étoit méchant et di£R)rme. 

PAG. n8 , LiG. ai. — Ecoute ces deux voix, etc. 

Le Dante répète ici un moyen qull a déjà employé; 
mais en poésie comme en musique, ne peut-on pas 
présenter plusieurs fois les mêmes motifs avec de légers 
changeinens ? Faésiello doit une partie de sa gloire à 
ce système. 
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* 

PAG* ii8 y ZiiG. 24. -— La nation , etc. 

Les Israélites moururent avant d'arriver au Jour- 
dain , parce que Dieu voulut punir leur paresse et 
leur lâcheté. Il ne conserva que Josué et Caleb. Les 
Troyens qui restèrent en Sicile , sous les ordres d'A- 
ceste, se condamnèrent à une vie sans illustration , et 
n'eurent pas Thonneur d accompagner Enée > que tant 
de gloire attendoit en Italie. 
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NOTES DU CHANT XIX. 



>AG. 120, LIS. I, — A rheure, etc. 
Peu de temps avant Taube. 

»AG. I20 , LI6. 4. -— A l'heure ou les sectateurs de la 
gëomancie , etc. 

Quando i |;eomanti lor indggior fortuna 
Veggiooo in oriente innansi ail* aU» 
Surger per tia, clie''poco le sta bnma. 

Du temps du Dante les sectateurs de la géomancie 
( art de deviner par des points que l'on marque au 
hasard sur la terre ou sur du papier, dont on forme 
des lignes , et dont on observe ensuite le nombre 
ou la situation pour en tirer de certaines conséquen- 
ces ) appeloient maggibr fortuna ou fortuna major 
cette disposition de points , qui est semblable à 
l'ordre dans lequel on voit \e& étoiles composant la fin 
du signe du verseau et le commencement du signe 
des poissons. Le poète donc , au lieu de dire que le 
soleil éioit dans I9 signe du bélier et que tout le ver- 
seau et une partie des poissons s*étoient élevés à Thor 
rizon , dit que l'heure où les géomanciens voient leur 
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maggîor fortuna , étoit arrivée pour le lieu où il se' 
trouvoit alors, 

i^AG. 120 , iiG. 9. — Je vis une femme bègue .. à Tœll 
louche, etc. 

« Le songe de Dante fut qu'il vit une dame qui bë- 
gayoit , bigle , boyteuse, -mancliotte et laide , et que 
la voyant il dressoit les membres de la dicte dame, 
qui depuis lui sembla belle et bien disante, par la- 
quelle il veut entendre la félicité faulse de ce monde, 
qui consiste en cinq choses, en richesses, seigneuries, 
honneurs , reuenu et plaisirs du corps , que par notre 
faulse opinion ncHis faisons beaux et parfaicts , quoi-, 
que rien de ces choses ne le soit. La dicte dame chan- 
tant, se nomme Tune de ces serenes qui furent en 
Sicile. Puis Dante monstre quVne autre dame appa- 
rut saincte et magistrale , qui fit battre la première 
par Virgile. Il la prend pour la philosophie , laqueiid 
descouure l'imperfection de la félicité mondaine ». 

Grakgier. Notes sur le Purgatoire» 

Grangier s'est Uompé dans un point : Virgile ne 
bat pas la femme bègue et manchotte ; la femme 
sainte la saisit , en fr ouvre sa robe 

E mostravami 1 ventre : 
Quel mi svegliè coi puzzo che n' usciva. 

Lombardi croit que la première femme est lé men- 
songe, la mensogna, et la seconde femme, la vérité. 
« Emblème énergique , dit M. Ginguené , mais peut- 
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ftre un peu crûment exprimé des trois vices, expiés 
dans les trois cercles supérieurs. » Hist. litt,, ii , i63. 
Ce regard du poète, qui délie la langue de la sirène, 
qui redresse sa taille et colore sa figure pâlie , est 
l'image de ce plaisir entraînant que nous éprouvons 
quelquefois insensiblement à satisfaire nos passions les 
plus criminelles. 

Venturi regrette que ce beau morceau de poésie 
n ait pas été plus étendu par le Dante, 

PAG. 122, LiG. 8. — Celui qui avoit parlé ainsi, en 
étendant ses ailes , etc. 

L'ange qui vient de parler a effacé en même temps 
une lettre du front du poète, parce qu'il est tout-à-fait 
sorti du cercle de la paresse. 

PAG. 122, LIG. 12. — Eu disant : Que ceux qui pieu-' 
rent sont heureux, 

* 

Qui lurent afifermaDdo esser bea(î. 

Voyez saint Mathieu , 5. 

PAG. 123 , LXG. 12. — Dans le cinquième cercle. 

Le cercle où est punie 1 avarice... Le poète entend 
les ombres dire : 

« 

^dhœsii papimento anima mea. 

Il a mis .dans 6on poëoie les propres paroles du 
psaume ii8, q^i expriment iatt^^ettiw^ que le* 
ombres eurent pour les richesse;;» terrestres. 
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PAG. 123 , LI6. 24. — A ces mots je vis que mèn sort 
étoit igaoré de lame qui avoit répondu. 



# 



' Perch 'io 
Nel parlare arvisai l'altro nascosto. 

Je vis que lame ignoroit que je ne fusse pas un 
esprit, et que je me trouvois près d'elle avec ma 
chair et mon corps mortel. 

PAG. 124, LiG. i5. -r Apprends que je fus successeur 
de Pierre. 

Apprends que je fus pape. Le poète fait parler cette 
ombre en latin : 

Scias, qno^ ego fài successor Fetii. 

Un fleuve, le Lavagno, s'abime, entre Sestri et* 
Chiavari, villes de l'état de Gènes. Cest le pape 
Adrien Y qui intervient ici : il étoit de la famille des 
Fieschij et ses parens portoient le titre de comtes de^ 
Lavagno, 

PAG. 126 , LIG. I. •— OÙ il est dit : El Us ne sont pas 
époux. 

Se mai quel «anto eyangelico suono 
Che dice ns^ue nuhent, intendesti. 

Neque nubent. Paroles de J. G. aux Saducéens pour 
détnuire Terreur oà ilsétoient, quand ils crojoient 
que dans l'autre vie il y avoit des mariages. (Marc, 12, 
y. 25)* Le poète supposant que, sur la terre, le souve- 
min pontife est Tépoux de l'Église 9 puisqu'il va jus« 



r 



DU GHANT XIX. 3« 

qu*à dire i en parlant de Martin V , iPurgatoire , 
chant zxiv » v. 2a , 

Ebbe la santa chiesa in le sué brtiecia* 

ëtend tacitement à la situation d'Adrien V les pa*« 
rôles de J.-'C. aux Saducéens, et veut faire entendre 
que l'union du pape et de l'Église est rompue dans 
l'autre vie» 

Grangier est du même sentiment que tous les com- 
mentateurs sur ce passage; mais il émet son opinion 
avec sa naïveté ordinaire. 

« Les Juifs demandent à J.^C. la femme laquelle 
aura eu plusieurs et diuers maris , avec lequel se 
tiendra elle après la mort? Et il leur respond : Er^ 
mtis nescientes scriptural ne(fue viriutem DeL Jn 
resurrectiône enim neque nuhent neque nubetitur, sed 
erunt sicut angeli Dei in cœlo. Par cecy nous est si- 
gnifié qu'en la vie éternelle tout le monde sera 
égal, m 

PAG. xaBj tîô. 7. -^ Alagiflk . 

Nièce du pape Adrien Y et épouse de Marcel Ma«* 
laspina> qui avoit accueilli le Dante avec tant de 
bonté. Le poète met adroitement Féloge de cette prin«« 
cesse dans la bouche de son oncle» Grangier dit deux 
fois dans ses commentaires ^ qu'il est question ici 
d* Adrien IV. Il se trompe encore : il -est question 
d'Adrien Y, de la maison de Fiesque ou dê9 
FieschL 



ât 
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NOTES DU GHANT XX, 



txa. i27| Lia. i3. — Fuisses-tu être maudite, iouye 
antique , etb. 

II apostrophe Tavarice, et l'appelle louve. C'est 
la même louve qu'il a désignée , Enfer / chant I*^ 

]^AG. 128 , Lio. 7. — On cria alors devant n^oi , avec 
les accens de douleur d'une femme qui est dant 
îe travail de l'enfantement : O douce Marie ! etc. 

Marie est invoquée ici parce qu elle fut pauvre»,, 
Fabricius , général des Aomains , et qui refusa l'ar-» 
gent que Pyrrhus lui offrit pour le corrompre. Nicolas» 
ce saint évéque de Mira , et non pas de ^çiriy cf^pasofà 
assure Volpi ( on dit en eflFet saint Nicolas de Bari , 
mais. c'est parce que e^a dépouille mortelle fut trans- 
portée dans <îette ville ) , ce respectable poiltife , ap- 
pi*enanty qu'un citoyen réduit à la misère alloit livrer 
h la prostitution se^ trois' filles , qu'il ne pbuvoit ma- 
rier faute de dôt, fit JQlep, la nuit, par là fenêtre, dans 
la maison de ce' malheureux père , tant d'argeiit , 
iqju'il &rt en état de 4és établir toutes trois honorable** 
ment. Fbyes Jean Diacre. 



._^ 
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VAo, 129 , Lio. 4. — Je fus la racine de cette plante. 

L'ame qui paroît ici est Hugues Capet : « Non pas , 
» obserye très-faien M. Oingueaé avec presque tous 
» les commentateurs > le premier roi de la race Ca- 
» pétienne, mais son père Hugues-Ie-Grand , duc de 
* France et comte de Paris , qui fut avant son fils , 
» surnomme Cappatus y Capet » pour des raisons sur 
1» lesquelles nos historiens ne s'accordent pas. » 

Je fus la racine de cette plante cpupable , etc. La 
haine du poète va se déchaîner ici sans aucune me* 
sure. On a vu plus haut que c'est à Fappui d'un 
prince français que les Florentins du parti Guelfe 
durent les moyens d'exiler sans retour le parti Gi- 
belin , auquel le poète appartenoit alors 9 quoiqu'issu 
tie parens Guelfes. Si Douai , Gand, Lille et Bruges» 
soumis alors à Philippe^le-Bel ^ avoient assez de 
force, elles braveroieut sa puissance. Les Français 
perdirent la Flandre en mars i3o2 3 mais le poète 
qui veut toujours écrire en i36o , représente ces évé- 
iiemens militaires comme une prédiction , ou plutôt 
comme un souhait de sa colèrç. C^est de moi que 
sont nés les Philippe et les Louis. Une grande partie 
des rois qui succédèrent au premier souverain de la 
race capétienne s'appelèrent Philippe ou Louis. Moî 
je fus fils d'un boucher de Paris. 

FigUupl fui d^m becc^ di rajrig^. 

Je rapporterai ici toute la note di^Gcangier, auteur 
français, qui de^vient autorité dans cette cixconstanoe, 
^M moins, pour un^ partie des faits. 



ax * 
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« <^iii veat prendre ces paroles à la lettre y elles 
{sont ridicules ; car Hugues Capet eut pour père Hu- 
{ues-Ie-grand jconle de Paris , qui fut fils de Robert» 
duc d'Acquitaiae. Ce Hugues-le-Grand es toit un prince 
t|ui ajrmoit (ovl la punition des meschans , et souuent 
faisoit faîïe lustice de ceux qpi meritoyent la mort , 
dont en fran^ys nous disons faire une grande bou- 
cherie y quand Ion en fait mourir plusieurs ; par ceste 
<:ause Dante feint que Hugues Capet fut filz d'ua 
boucher de ï^aris , c est-à-dire <le Hugues-le^Grand , 
justicier et -conte de Paris* » 

Graj^ier se trompe seulement quand il dît que 
1 ooibre qui parle est Hi^ues , fils de Hugues-le- 
Orand : -c'est Hugues-le^Grand Iui«-méme. 

« On ne sait., reoiarque ici M. Ginguené , dans 
quelles vieilles chroniques Dante put trouver cette 
origine , que sans doute il nlnventa pas ; mais on 
peut croire quil ne i*eût pasadoptéeet consignée dans 
«on poënie » si Charles y descendant de Hqgues « Ji'eût 
ëté son persécutent.» SUt. Utt. ii, i65. 

U est certain que le poète Vest liyré à un mouve^ 
ment de colère très-injuste et très-condamnable. On 
peut juger ici dans quel embarras dut se trouver Gran- 
gier, qui avoit obtenu la permission de dédier sa tra* 
duction de la Divine G>médie , au roi Henri IV; mais 
le brave et naïf chanoine aima mieux se dénoncer 
lui-même au roi, et il lui parle ainsi dans Tépitre qui 
précède son ouvrage^ c Or, en ce noble poëme il (I» 
J>ante} se desoouure un poète excellent, un philosophe 
profond , un théologien judicieux , touchant avec u» 
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langage plus nerveux que mignard , toutefois tibscu- 
rément , quasi toutes les plus beiles matières com- 
prises aux sdences susdites. La façon de laquelle il 
vse en cette ditle comédie est comme satjrique> attar 
quant toutes conditions de personnes grandes ou pe- 
tites, possible autant, ou plus incentieusement que 
justement, veu qu'il estoit en un tems des factions et 
partialités suscitées par les Gelfes et Ghibelins en Ita- 
lie qui transportent souuent.Ies iugemens humains; 
outre que ceux qui furent à son parti contraire » le 
traitèrent si mal que , privé de tous ses. biens et exilé 
de sa douce patrie , il fut réduit à une si grande co>* 
1ère que comme poète il â'en revanche avec permisr 
fiion fabuleuse , tirant ceux que bon luy semble aux 
Enfers, au Furgtitoire et au Ciel» et les faict parler 
ainsi qu'il veut ,, sans esgard souuent d une opinion 
plus saine et véritable , à quojr doit-on prendre plaisir, 
comme à des. choses inuentées par, un poète auquel 
il est permis de tout dire; et il me semble que les 
picques et acraques quil donne seront d*autant plus 
favorablement reçues puisqu'il n'espargpe pas mémç 
la ville de Florence sa douce patrie , laquelle il con« 
damne à tous propos. A cette dance mardxent après 
plus furieusement que tous les autres, les papes, 
les cardinaux et plusieurs autres prélats de TBglise 
qu*il faict trouuar en Enfer et au Purgatoire , et plus 
que trop souuent, il se plaint deux, les accusant 
d'ambition , d'auarice , de gourmandise , d'igno?» 

rance ^ . • 

Et je m'étonne fort qu'en cette sienne licence 
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ménipp^ ou mélisienne. il ne c^ocïhtf vos prédéces» 
seurs^ comme il feint trouuer au Purgatoire Hugues 
Çapety et entr'autres choses le faict ainsi parler en 
descouurant un peu trop son ame partiale et in- 
grate. Mais telles cboses sont dites 

par métafores et pour l'amour de Philîppe-le-Bel et 
les autres qui furent' cause de fomenter les guerres 
civiles en Italie, s*accordant avec les papes durant 

«lé schisme dé TEglise Mais les licences 

d'un poète ne sont préjudiciables aa^ choses que les 
histoires nous monstrent, et il mérite pardon aux 
injuresL et colères que comme partial il débonde en 
la consolation de ses misères. » 

Gràngier finit par dire au roi qu il a abusé de sa 
patience pour toutes ces licencieuses attaques, afin que 
ceux qui sont accoutumés à reprendre oà ils prétendent 
pouvoir mordre, ne pussent pas Faccusèr d'avoir né- 
gligé de supprimer ces passages. « Mais cecjf- , apute- 
t-ilj ne se pouùoit ifeirè sans ^téi du fout Tordre ^t 
Féconomie dVn si béî oeuure, si ancien, si vénérable, 
qui patmy le siégé romain où lès bbikm'es sont tant 
chatouilleùx , quand l'on remarque quelque chose des 
abus^ du vices de ceux qui tiennent lés preiniers lieux 
de FEgiise ,' a emporté si grand crédit, que nonob- 
stant Finquisition assez sévère de Roriië et d'Italie 
pont censurer les liuresj quoique Dante ne reprenne pas 
dauantage ou si souuent tous les autres princes, comme 
il faict les papes, les cardinaux et les prélats de 
FEgiise» et autant aigrement que jâmaishoinme aye 
{ait, si est-ce que Fon na rieu retranché du préseut 
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poème, e! telles humeurs satyriques ou libert^^ se 
«ont supportées de siècle en siède poux, Je mérite 
d un si grand poète et pour la naiueté de laquelle 
il use sans encourir beaucoup de blasme, si Ton con-- 
sidère de près à quelle occasion il se plaint dç beau- 
coup de choses qui se passent au inon4e. » 

Gravgiir , Epitre dédicatoire. 

Cest peut-être aussi le cas de se souvenir de la loi 
qui condamtioît Dante Alighiéri à être brûlé vif, s'il 
tomboit entre les mains des Florentins : et il attribuoit 
cette cruauté au parti que Charles de Valois avoit ap- 
puyé de ses armes. « 

PAG. lâg, Lio, 14, -— Quand lès anciens rois furent 
tou£ éteints. 

Quaiid les rois de la seconde race , qui avoient ré- 

, il ■ , . <* ' 

gné à peu près trois siècles, furent tous éteints, ex- 
cepté un prince qui ne régnoit pas , et qui étoit allié 
à Louis V, dernier souverain de la race Carloyin- 
gienne (bii croit que le poète veujt désigner ici 
Cliarles, duc de Lorraine, oncle de Louis V). et 
quand il fat nécessaire qu'un grand hoinme, célèbre 
par ses talens militaires et par son courage, succédât 
à une race dont les derniers princes dégénérés n'a- 
' voient plus montré assez de fermeté pour faire res- 
pecter là France , alors je vis dans mes mains le 
gouvernail de l'état qui m*étoit pfiert par les prin- 
cipaux seigneurs, et une autorité si étendue (c'est-à- 
dire y l'autorité acquise par la réputation dont m'a* 
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vqîent environne mes succès guerriers et poIiliqiiet)« 
que mon fils fut couronné roi. Toute cette partie 
du discours de Hugues n'est qu honorable pour les 
sietis ; mais la malignité va reprendre le dessus. Tant 
que la gcande dot apportée à mon sang par la Pro- 
vence ne lui ôta pas la honte : Lombardi veut qu'ici 
par Provence on entende non-seulement la province 
de ce nom , mais tout le Languedoc » et il pense que co 
poète fait allusion à i invasion de Philippe II» qui at- 
taqua le comte de Toulouse 5 invasion à la suite de 
laquelle un frère de Saiut'-Louis épousa la fille de ce 
'comte 9 et reçut en dot tous ses états. Le reste de la 
pHrase a ce ton insultant que Ion a déjà remarqué 
plus haut. Charles vint en Italie. Charles y duc d'An- 
jou , frère de Saint-Louis , roi de Sicile et de la PouiOe , 
qui vainquit Conradin , fils de Frédéric II. Villani 
déclare 9 lib. g, cap. 2181 que ce prince fit empoi- 
sonner saint Thomas d*Aquin au moment où il se 
rendoit au concile de Lyon : rejeta Thomas dans le 
ciel, veut dire, renvoya au ciel Tame de Thomas 
qui en étoit descendue.. On lit dans l'EccIésiaste : 
JRevertatur pulvis îré. terrant suarriy et spirUus redeat 
ad Deum qui dédit illum, cap. 12, v. 7. 

ITn autre Charles : c'est Charles dé Valois, frère 
de Philippe-le-Bel, qui alla en Jtalie en i3oi. Hugues 
voit dans lavenir le départ de cet autre Charles» 
parce que le poète écrit en i3oo. Cest ce prince qui 
fut la cause des malheurs du Dante. L'autre, qui est 
déjà sorti , e:>t Charles II , fils de Charles I«'^ , roi 
de Sicile et de la Pouille, venu de 'France en 128a* 
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Il fut fait prisonnier par Kuggiëri Doria^ amiral du 
roi Pierre d'Arragon , et ensuite raarîa sa fille Béa- 
trix avec Azzon VI d'Esté , moyennant une grosse 
somme d'argent. Anagni, ville de la campagne de 
. Rome , où fut pris Boniface VUI , que Sciarra Co« 
lonna. frappa de son gantelet. 

Ce morceau est d'une grande force et montre la 
vigueur infatigable du talent du Dante; mais cest 
toujours l'esprit satirique qui y domine. 

YAa. i3i y LiG. 14. — Acham, etc. 

Acham, qui fut lapidé, parce qu'il a voit détourne, 
à son profit, une partie du butin de Jéricho. Sapliyra 
et Ananias, qui, venant faire vœu'de pauvreté, avoieut 
retenu une partie de leur argent, et tombèrent morts 
aux premiers reproches de saint Pierre. Héliodore , 
envoj^ par Sëleucus, roi de Sjrie, pour enlever les 
trésors de Jérusalem, 6t qui fut foulé aux pieds d'un 
cheval monté par un homme armé qui apparut tout- 
à-coup devant lui. Poljmnestor, roi d© Thrace, avoit 
été conjuré par Priam, de garder son fils Polydore, et 
une partie des richesses de Troie 5 mais Polymnestor 
tua Polydore , pour s'emparer de ces richesses. Marcus 
Crassus, qui fut battu par les Parthes, et devint la 
victime de son avarice et de sa cupidité. 

jf AO. i32 , LXG. i3. -—Avant que Latoney eût préparé 
sa couche , etc. 

L'île de Délos étoit agitée par des tremblemens de 
4erre continuels, qui cessèrent quand Lu toue vint y 
enfanter Apollon et Diane. 
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PAG. f33, t.iG, 4« — ~ Jamais ]e ne désirai si vivement 
de connoître la cause ignorée d*un événement. 

Il désire avidement de connoître la cause du trem- 
blement de terre qa'îl a entendu. Il ne connoitra cetto 
cause que dans le chant suivant.. 
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NOTES DU CHANT XXL 



PA&. 114 9 jfQ, I. — Cette soif naturelle, qui n'est ap- 
paisée que par leau salutaire avec laquelle la femme 
' de Sâmarie demdnâa la grâce divine , etc. 

I 

Cette soif naturelle est, suivant les commentateurs 
théologiens , le désir d'apprendre les secrets de Dieu. 
J.-C. avoit dit à la Samaritaine : Qui hiberit ex aquâ 
quam ego dabo ei, non sitiet in œtemum, 

Joan, 4, V. i3. 

PAG. i34, LiG. 8. -^ Suivant la pafole de Luc. 
I41C, câp. a4. 

VAG. ïSSy LIG. II et suiv. — - Si tu regardes les signes 
* cjùè porte celui-ci , etc. 

TLb, lettre F, tracée sur le front du Dante. 

]PAG. i35, LIG. i5. — Comme celle qui travaille nuit 
et jour, etc. 

La parque Lachésis. 

PAG. iSS, LIG. 17. — La fille de Thaùmas. 
Thaumas, fils de la Terre, et père dxrîs. 
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IPAG. i36, Lxo. ao. -—Là où est placS l'ange, vicsâre. 
de Pierre. 

A la porte du Purgatoire , où e&t Fange à qui saint 
Pierre a confié les clefs , wiyez page 57- ^ 

^AO. i36, LiG. 25. — La montagne ne tremble que 
quand ude ame, se sentant purifiée , s'élève ou se 
met en mouvement, etc. 

La montagne tremble toutes les fois qu'une ame 
s'élève au ciel après avoir accompli le temps de sa 
pénitence , et non pas , comme dit Landino , chaque 
fois qu'une ame passe^d'un cercle dans un autre. Le cri 
qu'a entendu le poète, est léchant de Gloria in excelsis, 
qui accompagne chaque tremblement de la montagne, 
voyez page iSa. C'est pour l'ombre qui parle en ce mo- 
ment que la montagne a tremblé. 

PAG. i58, LiG. 5. — Dans le temps où le bienfaisant 
Titus, etc. 

Lorsque Titus assiégea , prit Jérusalem , et vengea 
sur les Juifs la mort de J.-C. trahi par Judas , je 
portois sur la terré ce titre qui dure et qui honore le 
plus : le titre de poète. 

Lucain avoit dit : 

O sacer et magnus ratum laBor r omnia fato 
Eripis, et dooas populis mortalibus evum. 

Mes accens furent si doux, que, de Toulouse, on 
me fit venir à Rome. Juvénal, dans, sa satire septième 1 
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fait reloge de'Slace , qui est Tombre dont il est ques- 
tion ici. 

CurrituT ad yocem Jacundam, et carmen amicœ 
Thebaidos, Istam fecît cum Statius urbem, 
Promisitque diem : tantâ dulcediae captos 

AffioitîUe animos, etf. 

* 

louant à la supposition du Dante, qui fait naître Stace 
j^TouIoiitôe, nous devons croire qu'il s'est trompe en 
cet'endroît. « II j a eu àeax Stace, dit M. Portirelli, le 
poète Statius FapiniusdeNaples, et Statius Surculus, 
ou Ursolus, de Toulouse, qui enseignoit la rhétorique. 
Le prenaier est celui qu'introduit ici Je Dante, puis- 
qu'il parle de la Thébaïde et de l'Achilleide comme 
de ses ouvrages. Il est donc étonnant que le Dante 
donne Toulouse pour patrie à celui qui est de Naples, 
* Mais il faut savoir qu'une semblable erreur a été 
commise par Placide Lactance , qui , à la fin de ses 
commentaires , sur les deux poëmes ci-dessus cités , 
dit, en confondant les deux Stace : « Si quis autem 
» undè fuerit {Statius) qiuterat, invenitur fuisse tho" 
'^ a» losensis, quœcivitas galliœ est;'ide6 que in galliâ 
» celeberrimè docuit rhetoricam, sed posteà veniens 
m Romam , ad poetriam se transtulit, » 

Ilotes de M. Fortikelli, Divine comédie, 
édition de Milan, i8o4« 

Cette erreur, relativement à Stace, étoit commune 
du temps du Dante. Après lui Bocace .( Anvorosa vis, 
cant. 5), dit aussi : 

S Staaio di Tolesa anoora caro. 
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Lombar^ a trouvé la véritable raîson«quî excuse lo 
Dante. La vaste érudition du poète est en défaut, païco 
que le Selve de Stace , sieul ouvrage où il nous ap- 
prenne qu il étoit Napolitain , furent long-temps incon- 
nues ( Voyez Lilio Giraldi, de Jat.^ poet. dialog. 4.), 
et ne furent découvertes que plus de cent ans après 
rëpoque de la mort du Dante. 

PAG. i38, LI0. 14 et suiv. — Je chantai Thèbes et lé 
grand Achille > etc. 

Dans les poèmes de la Thébaïde et de TAçhiliéide. 

Mais je n achevai pas ce divin poème. Stace avoit 

achevé la Thébaïde; il mourut avant d'avoir terminé 

ir 

le second poëme. «*Ici, dit Yenturi, François da 

Buti reprend Dante , et souti^it contre lui que TA- 

chilléïde de Stace est un ouvrage perfectionné et achevé; 

' mais je crois que Buti ddrmoit profondément » et étoit 

daps le plus fort de son somme , lorqu il révoit 

ainsi. » 
> 

Yenturi auroit toujours eu raison ^ n^éme en em- 
ploj^nt des expressiç>ns moins famihèrçs. 

PAG. i38, UG. 18 et suiv. — Je parle de TEnéide. 

Suivant Vellutello, le Dante fait parler ainsi Stace » 
pour rappeler ces vers de la Thébaïde : 

"O ifiihi bis senos multum vigilata per annoS 

Tlèbaiî 

Vive precor nec tu divinam jïrfieida tenta 5 
5ed loDgè sequere, et vestigia semper adora. 



.^ 
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yAG. iSS, XJ6» 21. — J'acheterois â*une aiÉiëe de plus 
dans cet exil, etc. 

£ per esser yissuto di là, q^taxâo 
• Visse Virgilio, assentirei Un sois 

Fiù , ch' i' non deggio , al oûo uscir di l)aDdo. 
Volser Virgilio a me queste parole 

Ççn visQ che tacendo dicea : taci. 

• Ce tqci là, s'écrie Venturi dans une no^ très- 
embrouillée, que Virgile dit au Dante avec ses gestes , 
il le pourroit dire à Stace, en l'avertissant de ne 
pas proférer de semblables sottises {^spropositi^i car 
ce n*est pas une petite imbécillité pour une ombre 
qui s est purifiée • pendant cinq cents ans, que de 
vouloir proposer de différer d'un an son entrée en 
Paradis , et de souffrir encore les peines du Purgatoirfe, 
pour la vaine satisfatction de s être trouvé contempo- 
rain de Virgile , ainsi que l'observe très-bien le Père 
d'Aquin, et ce n'est pas une amende suffisante que ce 
sourire du Dante, qui n'a rien à faire avec la désappro- 
bation d'une parole inconsidérée. Je m'étonne aussi que 
le Père d'Aquin le regarde ( ce sourire ) comme une 
amende. Maiâ le plus beau est que Landino se met à 
défendre sérieusement le poète contre quelques-uns 
qui l'inculpent d'avoir rendu Stace si tiède d'affection 
pour Virgile, qu'il ne lui offre qu'une seule année de 
Purgatoire, pour le vain plaisir d'avoir vécu en même- 
temps qUe lui. » 

Hosa Morando, et M. Portirelli, ï^pondent que 
ceci doit être regardé comme une hyperbole très-excu- 
sable* Il y a cependant, pour nous autres Françait, 
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un i^ixiemanière dans cette proposition de Stace. Mail 
Venturi auroit dû remarquer que Tensemble des ex- 
pressions a du charme et de fa grâce y et que le Dante ^ 
dans sa faute, si çen est pne, est bien loin de cette af« 
fectation qui est devenue malheureaseitusnt éi coni'^ 
m une chez ses successeurs* 

Le grav£ Lombardi rentre un peu dans le senti- 
ment qne je viens d'énoncer. « Il me semble plus i- 
propos , ^it-il , de répondre que le Dante suppose le» 
âmes encore sujettes aux passions et aux erreurs, et 
quelles doivent être ainsi, jusqu'à ce qu'elles soient ex* 
citées au repentir, et lavées ^ans le fleuve du Léthé , 
voyez chant xxxi. Le Dante fait avouer tacitement, par 
Stace , cet empire que les passions conservent sur lui, 
^uand il dit, à la fin de ce chant : 

Or puoi la quantitate 
Comprender dell' amor ch 'a le ml scalda , 
Quaodo dismento nostra yanitate, 
Trattando l'omlTre corne terra salda. ^ 

LoMBABDi^ N'oies du PurgiOoirêé 

pjlG. 139, LZG. a5. -^Déjà Staceaebaîssoit^etc. 

« Stace se jette à ses pieds, Virgile le relève, en lui 
disant, avec unesimplicitéqu onpourroit appeler virgi" 
lienne : « Cessez, mon frère : vous êtes une ombre, et 
vous voyez une ombre aussi. » MisL lût., u , i68* 
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PAG. i4j, xia. 3. — En eSiç£^nt une lettre de mon 
fronyt. . , 

Il sort du cinquième cercle V^< 'est celui d^ l'aval 
rice,etrange gardien du sentier du sixième cercle , 

efface UtI des P tracés sur le fpont du poète. 

• »■»•.• . < 

' PA&. 141 } XX&. •6« — JSfeur^uo; c€ux qui ont soif. 



• • . • 



. Beati gui sitiunt et esuriunt justîtmnié 

Matth. 5, V. 6. 



». . . I 



PAG. 141 9 tte. 8. ^-^ Des deux ombres. 



I I > 



De Virgile et de Stace.. Ce. dernier ne quittera plus 
le poètd, ju»]u.'à la fin du voyage en Borgatotrp; 



I . I , > 



PAO. 141 1 Lid. 8. —Virgile alors parla ainsi. 

En s adressant à Stace. 

■ * • i ' 

PAG. 141, LiG. II. — Depuis que j*ai vu desce«dr« 



parmi 



inousJuvënal. 



•j »' 



Il parle exprès de Juvfoal^ p^rce que ce célèbre 
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satirique a loué la Thëbaïdè, voyet un peu plus haut, 
page 333. 

#AQ>. i4a,Lio>/ i6. -—Apprends donc qtie je fuseau 
ooiâtaire trop éloigfaé 44 1 avarice, f 

Ob ne sauroit trop admirer le travail profond et 
réfléchi da Dante. On a vu jusqu'ici , où et comment 
il punii les cinq premiers péchés capitaux. On aurait 
pu lui demander ensuite où et conitiient sont purifiés 
les vices opposés à ces péchés, tels que la bassesse , la 
lAclifté^ld pipdjgfiiité,.^* Il répmd^ae pes nœssont 
jMl9ÎSid«as le n^éttie 'Ç^nele que ie pécké-^ui leurest 
opposé. Ce c'est p^f ^e Ichnf oe péché oqpilffl ait «a 
vice qui lui soit directement contraire; mais il y avoit 
lieu de diiitianer le poète ^ et ici il Vest «ssèa èagiement 
tiré d'affiiire. £o Enfisr^ il a lait aussi pumr les avares 
et les prodigue$ dans le même cercle. D'ailleurs il 
avoii besoin d'introduire Stace , et de le fairèrvojrager 
avec Virgile , pçuf méni^r la scène de sensibilité 
que l'on trouvera chant xxx. Quand Virgile disparaît 
<oat4-<3oup^ alors 4e Okmb' n'est pat tout-è'iaii «ban- 
donné^ ^puisque Staci; vn^ «vae lai fuspia-à k £ci du 
33*^ chant du Purgatoire. 

^AO. 24*9 xie. 19. — Moi aussi je porterais. là far- 
deaux énormes, etc. 

» 

St éècoU dani liSnfer où sont punis les prodigues, 
condamnés à tourner , avec des poids énormes aur le 
^ifjê^ê ^>A ii^tant colktoè ]A almaasv «ojrte J£aler , 
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*^hantTix , 81 je n'àvok pas pris pour règle les préceptes 
que tu donnas quand tu dis , 

^ Qind non mortalk pectora co^ 
Aiiri saora fiimes. 

^NXXD. zxi , yen 56;^ 

( Que ne peut raxdente soif de Vot t) 

Tead. os m. Dblzlli. 

r Ao. 143 y. LiG. 3. — Combien d'honames viepAront 
au dernier jugement , privés de leur chevelure / etc. 

F'oyez encore Enfer, chant vn. 

PAG. 143 9 LIG. z5. -^ Quand tu pta décrit, sous les gé- 
néreuses mpirations d/e ÇUp 9 ^tç. 

• On lit dans Stace , Théb, i , 4. 

iQiiaiii pôds Juironni Clio «UUs< • • • « 

ijes >ptinc8s. qui furent un double su]^ de tristesse 
.«your Jâcasle , EtéocJe et Po]|ynice , vpyfifi le on^EJfènie 
-<lv9.diela!Ehéfa^& 



k « 



V • * 



nfJ^ rA^m- ^ ~ ^» »» «?««°»Wé k Çelju qui, 
bea^.etc. 

J 

• ' ' iMè^ isànkipiAàke va dt nette» 



»,Aa. 144, ];.I0. Ç.;-n:.]^^que tuLa^ydU : *,Ze siècle ^ 
renouvelle y etc. ' ,. 

Quando dicestî : secol si, rmouora : | 

Toroa giustlzia, e primo tempo umaDo 
£ progenie scende dal ciel nuova. . 

* - i * 

11 t : 

Traduction presque littérale de ces vers de T^o- 
gue 4, qui août plus beaux dans i original que dans la 
copie. i . . 

XTltima Cumaî Veiiît {am oanmnis aetaft; > 
MagQus ab ipt^gro saiolonfin natcitur ocdo : * 
Jam redit et yirgo , redeunt saturnia régna y 
Jam nora progenies oœlo:demittitiir alto.' 

Dëjà le ciel accorde à nos voeux exaucés 

Cbs temps par la Sjbille autrefois aûndacés^;' ^ 

De yiogt siècles pompeux l'ordre serèa«MT^e : 

Déjà revient Astrée et Saturne avec elle: 

Un nouveau peuple enfin est renvojré de^'ciéi^. * < 

Trad. de m. i>é Iiia^rosAC 

m^, Cecy est pf^i^dis^ ^tB dé Virgïlef/ aux :Boooliques. 
Il les avoit'titës de! la profëtie de la sj^hilleXïumane. 
Elle les entendoit de la Vierge Marïe, etidè riBcarua- 
tioQ de son fils J.-G. Mais Virgile ignorant ce qu elle 
'Youlôit dire, pour e^rô' payen, Ibs èfccomimode en 
rhoîiiiëur de l*enïpereur Octavieri-Aù'gurffô. •» 

Granoier, Notes du Purgatoire. 

On a beaucoup critiqué cette pattietfê' H réponse de 
Stace à Virgile. Mais l^.PaP^e p*a pa&ÎQv^n^ cdlte idée. 
« Virgile fSaivwt le témoignage de Senf^ua^n ancien 
•t célèbre jcommentàlettr , avoit atti#)bé -Êette pror 
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phëtie à la nais^àïiCe du fils d^Asinkis FolHoii ; cepen« 
dant quelques auteurs chrétiens y avoient aussi reconnu 
l'incarnation de J.'d ( Voyez Nat'. Alex. , Hisl. eccl, 
sceeul. I , diss. i. ). » Lombakdi. 

A I . > 

« Ici remarqua , y çnturi, à qui cette fois Lombardi 
n'a rien répondu; y ayoit-ii une cJiarté suffisante (il 
ae sert de Texpression de Barlume^ qui yeut> dire mot 
à mot, entre chien et loup), à pouvoir découvrir quel* 
que vérité caiholique? Hé bieu! saiat Augustin la vit 
aussi, quand il dit : ^Contra Judœos') nonne quando 
poeta ille Jhcundissimus inter sua carmina « Jam 

nova pwgenîes y eic, Dîcebat ; Christi testimonium pev* 

■ ■ ■ • ' .1 . 

hibebat? » 

Quelle que soit lopinion que Ton aura de cette 

singulière politesse cle Staçe^ lesî vers qui suivent 

i en sont, pais moins très- beaux. • 

Per té pbeta fuî^ per fe Cnstîano^ 

Mà'pérdfô vêg|^ me* cià eh'ib disè^^QO^ 

A «r0ki^r^!ender& la mëlio.' " •' • r " ' 

Già'era it mondb tutto ^aiito .pregne < • 

, I)el}a Tera. ctedenza , semioata 

Per li messaggi dell* eternp xiq^io ' , ' . ^ 

£ la parola tua sopra toccata 
•Si cobâoûaVa' V ûDovi predîcaàti'V 
Ond' io a visitarli presi usata, . 

Vamftnfaifjîdi'^areodo tahto sJn'Brî 
Che (piando Dooiizian ii persçguette 
$eDza mio lagrîmar non fur lor piaoti. , 

E mentre che ai là per me si stelte, 
Io glisoyveapî, e lordritti costumi 
ïer , dltfprë^r^ a tne tuit^ alUeséttt 
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E pria eh' îd ooDdoccsii i Ofteci a' fiuad 

Bi Tebe poetando» ebb' io battesmo : 

Ma per paura chîuso Crisf ian fond • 

tiùngabiente mostianJlo paganesmo : 

£ questa tiepedezza i! quarto eerchib 

Cèrc&iar tti fô piilr cbe 1 quarto teptèâlxièr 
Tll dunqtiè, dkt }«vato h A '1 •oparcbid • 

Ghe m'asoundeva quanti» hme îo dioo^ 

Ste.,etb. 

. I^our faciliter Tintelligence d'une partie de ce pas- 
sage 9 je citerai ici une note de Mi Ginguenë, qui ex- 
pliquerasufBâamment tout ce que le poète veut raconter 
du àort que Stace a éprouvé^après sa mort. 

« Depuis l'an g6de notre ère, époque de la mort de 
Staeé, jusqu'à Fan i3oo où Dante a pl^^ celle de sa 
vision , il is'ëtoit écoulé douze siècles et Quatre ans. 
Stace a dit plus haut, chant xxi, v* 67, qu'il a passé 
cinq siècles et plus dans le cercle des avares : il en 
avoit passé plus de quatre dans celui des paresseux : ce 
ne sont en tout qu'à peu près mille ans, passés dans ces 
deux cercles. Les deux tetres siècles 8*éKoient écoulés » 
selon le Père Lombardi^ dans les lieux qui précèdent 
les cercles du Purgatoire 3». 

MisL Ut$. , Hf noie de la pag. 170. 

?Aô. 145, LiG* 5. — OÙ est Térenoe, notre ancien 
latin • etc. 

Térence, le poète comique de ce nom. Céolins, 
« poète comique , dit Grangier, dont les comédies sont 
perdues. « Vari^oià est celui dontQuintilîesi parle ainsi : 
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ir ÇtUttn tnultà ', ifhh pené ornnîa tradidit Vùtto, » 
Itiât. orat., lib. 12. Perse, le poète «atiriqub. Ce Grec, 
à qui les Muses prodigirèreui leurs soins les {dut 
touchaDS, Homère. La montagne où rident nos ten^' 
dres Dourrices^ le ParûUsse. Euripide, le poète tragique. 
Anacrëon , Tillustre chantre de Tbéos. SimoIUjd^ , |in 
des poètes lyriques lei nlu3,x:iëlèbres de la Grèce* 
Agathon , ancien, poète grec^ dont Aristo^ mentionna 
une fable dans sa Poétique. Cette fable est intitulée 
tAnthos , oula fleur. Antigone, fîlle d*CËdipe , rcû de 
Thèbes. Béiphile, fille d'Adraste^ roi des Argiens. 
Argia \ autre fille d^Adraste,^ ^t éjpous^ de Pplynice. 
tsmène , sœur d Antigone. Le poète ait qu'Ismiène t&% 
encore aussi anligée qu'elfe le fut si|r la terre^ F^!?^ 
qu*a^ant été promise en maria]^.à Carrée, e(le |su,t ^ 
douleur, avant ses noces, dé le vou* tu^r par T^dé^* 
Celle qui indiqua |a fontaine LaJ^ia est Hj;psipvtV.|^ 
fille de Thoaa, roi de Lemuos. Elle fat chassé^ de 
cette lie , pour avoir sauvç soïi père a 1 msu des Lrai* 
niennesy q^i ^voient juré àe urtssacter le»r« jOBawi 
et de tuer les autres hommes. Hjrpsipy le tavilMMitidiea 
inains des pyrates qui la vendirent à XiTcumie. roi-de 
Némée. Ce pnnce la traita fort humainement, 'et loi 
donna le soin de nourrir et d'élever son fils Arch!$morék 
«Mais un- jour quelle ^toijt ligr^^de la y^j|6 f^cjc j^;^ 
nourrisçpn , el)e ret^c^^tr^ Adri^t9 »% Iç^ lpW^'(S<^î 
cherchoient de Teau pour se désaltérer, et qui la 
prièrent de leiir indiquer une fbirfatjde. L^mprilàeiito 
prineesse, a)"»»! posé le jeutte pHiîce'su'r liâé 'j>tk^tr 
d'ache, trouva, quand elle revhit, que FeuMi a^vbiC 



! j 



/ 



3u NOTES 

éië.morda par un serpent. Ce fut en mémoire de c^ 
accident que furent. ios^tu^s les jeux IS^éméens, qui 
se céléi)roient detroia a^^^' en trois ans^ j^es.'Vainq^ettrs 
9Q mettoient en deuiLet.seconronnoient d*ache. « 

• Dict de la Fable. 

!Iià,fille de Tirésîas. Venlurî croit ici que le poète 
s*est trompé , et qu^l met dans les limbes Manto, qu*ii a 
déjà placée âans TEnrer, voyex^ chaât xx. Mais Lom- 
bar'di pénse^ que' le pôèté ve^it désigner ici par la ^Ue 
deTîrésiàSy non pas Mànto, mais Baphoé, cof^nue 
aussi sô|is le nom d'Artémis ou sybille Delphique, 
qui rendôit à Delphes deè oracles en vers isi exœllens, 
qu Homère en a inséré plusieurs dans ses poëmes. 
Diodore de Sicile piârle de cette Daphné, liv. 4, 
diap, (5. Les académiciens dé la Grusca ont été les pre- 
ibiers à disculper te pc^'te, relativement à cette erreur 
éùppbsée. Thétis , la inère d'Achille j Déidàmie , fiUa 
de Iiyoomède^ roi de Scjros. 



<« < < 
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r«ii<3C34S, &i«. aS.'--^ Déjà les quatrepreniières servantes 
rdufsur, elK^ 



I 

• i • • I 
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. I^a première , la seconde y la troisièmi^ eit^ quatrième 



leures. , 



I^Àô,ME4ff}'ï'fe» i5. — Une vbix qui sortit des feuilles 

• criàXKùûs né touchons pas à cette nourriture, etc. 

I • • • * - . • . ^ ' 

il ». y i ^ , ; .> . » • • '1 

-mS^\? iVpiaK^iat phwgée derappe;ler des exemples de 
^rifS^f |||(arie vouloit que les noces fussent complètes : 
^p j[e&j||il9ce8 de ,C^a fussent eélébréesconvenablement. 
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etditàson fils : Vinumnonhabent,M.sàsélleïïe demanda 
du vin , que pour que les époux , assure Lombardi , 
non ne avessero disonare. Les anciens Romains se 
€X}ntentèrent d*eau pour boisson. I^ini usus olim Ro^ 
manis fœminis ignotus fuit ne scilicet in dliquod de* 
decus prolûberentur. Valer. Max. , Hb. 2, cap. 1 . Daniel 
méprisa les repas recherchés. Il méprisa les mets ex- 
quis de la table deNabuchodonosor. Des rayons de miel 
sauvage et des sauterelles furent les seuls mets dont 
se nourrit Baptiste dans le désert. Joannes locustas et' 
mel Sylvestre edebat, Marc. i,v. 6. 
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YÂ^. i^ , riG. 4. ^ Le Sftg» qui ^t^ pôùt mcÂ plu» 

que mon père , el^. 

Virgile. 

PÀG. 148, LiG. 10, — J'entendis à-Ia*^oifl pleurer si 
chanter : Seigneur, tu ouvriras ma bouche. 

Verset 17.* du psaume 5o*. Domine labia mea apê^ 
ries , et os meum annunciahit laudem tuam. 

YAG. 149, LIG. i3. — Erësichthon. 

« Erésichtbon, ou Erisiehthon^ l'un des principaux 
habitans de la Thessalie, fils de Triopius. Céiès^ pour 
le punir d'avoir abattu une ^rêt qui lui étoit consa- 
crée , lui envoya une faim si horrible, qu'il consuma 
tout son bien , sans pouvoir la satisfaire. Réduit à la 
dernière misère, il vendit sa propre fille nommée 
Métra. Mais Neptune, qui avoit aimé cette fille, lui 
ayant accordé le pouvoir de se changer en ce qu'elle 
voudroit , elle échappa à son maître , sous la forme d'un 
pécheur. Rendue à sa figure naturelle,, son père la 
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vendît tacicesdirement à plusieiirÈ maitrM* L'tsgeat 
reçu /elle n'ëtoit pas plutôt livrée à œux qteà l'avoient 
achetée , qu'elle se déroboit à eux, en se changeant à 
chaque vente, en bœuf, en cerf, en oiseau , ou autre^ 
ment. Malgré Cette ressource pout* avoir de l'argeAt , 
elle ne put jamais rassasier son père , qui mourut enfin 
xnisérablemeni , en dévorant ses propres membres. 

Dict de la Fable* 

PAG. 149, Lia. xy. — Lorsque Marie dévora son 
propre fils. 

Quando ISana net iiglio diè di béeco. 

Marie , fille d'un «Tuif nommé Eléasar , eut la ba7«- 
barie de tuer son propre fils, et de le manger, pendant 
que Jérusalem étoit assiégée par Titus. 

JosftPHX. DeBtllo Judaieo, lib. 7, cap. i5. 

VAG. t49, £10. ao. -— Quiconque peniê rèoonnoftre 
datis k figure des hommes là lettre M entré deux 
lettres , etc. 

« Quelques phyMottomistes pensent que dans notre 
figure on trouva un chiflSre qui se compose de la 
lettre M , |yant lentre ses jambes deux O, de manière 
qu il semble qu'on puisse lire le mot OMO dans cette 
disposition )o|o{. Les deux O sont les jeux, et la 
lettre M se forme du Ae^, des sourcils et des joues, 
jusqu'aux <»'eiUes. Le poète entend donc que ces phjr«> 
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ÂonomiâeâRdroiient fadiement reconnu la lettre Mseir 
la ^gurë Se ces ombres si maigres. » 

Notes de M. PortirellL 

« Voilà de ces choses, dit Voipi , que la poésie doit 
avoir ea horreur , parce qu'elles ne sont susceptibles 
d'aucun ornement. » Ensuite il renvoie à ce précepta 
d'Horace : 

Et qpm 
Desperat tractata nifescere posse relinquit. 

uÉrt, poetic.y 9. 149. 

K Cette comparaison , reprend à son tour Venturî, 
est ridicule , et le Père d' Aquin a dédaigné de la tra- 
duire. Qu'on observe donc , une fois pour toutes , que 
ce sont là de petits défauts de peu de conséquence^ et 
que des défauts semblables ne doivent diminuer en 
rien le cas que l'on fait des grands poètes. Le crédit 
qu'ils peuvent perdre ainsi en détail ^ ils le recouvrent 
bientôt en gros avec un grand avantage , dans beau-* 
coup de pitssages admirables et sublimes qu'on dé-> 
se^père d'imiter. Je ne signale donc certaines minutie^ 
et certaines taches que Dante a négligées, et je crois 
bien faire d en agir ainsi , que pour l'instruction' des 
commençans, afin qu'ils s'accputument de bonne heure 
à se dépouiller de tout préjugé , et à ne pas regarder 
aveuglément comme bon tout ce qu'on lit dans les 
meilleurs auteurs. » 

. Lombardi veut répondre à se raisonnement si juste 
et si précis , mais on ne peut adopter son opinion» Un 
^stème d'adoration universelle est un écueil que doit 
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iedouter tout commentateur d'un écrivain, et tout 
traducteur que la nature de ses études dispose as^es 
à montrer une approbation exclusive et quelquefois 
irréfléchie, ^ 

PAG. i5o, LiG. lit r- Forèse. 

Frère de Cprso Donati et de Piccarda belle Flo- 
rentine, dont iKesl question dans le Paradis , chant 3. 
Ce Forèse , dit Jacques délia Lana , avoit été molto 
corrotto nel vizio 4ella gola, 

PAG. i5x y Li^ 10. — r A dire Eli. 

Eli lammaf sabaçhlani. «Dieu, pourquoi m'as -«tu 
4ibandonné ? » j^ajroles de J,-C. sur la croix. 

PAG. i5i, LIG. 20. -^ C'est ma tenàrè Nella. 

Nella ,' épouse dé Forèse. Ce nom étoit sans douto 
lé dîminutif de quelqu autre noiii tel qajinneUa, Gio^ 
¥annelta , etc. LoMB ardi. 

^lêké. iS^ , liÎGi ik. '->^ La Barbttgîa de la Sardaigne. 



I. 



!• ' • 



« La^Bafban^, 4^ .^* Portirelli, est une montagne 
de la Sardaigne ^ sur laquelle habite un peuple lascif, 
tal che le donne si prestanoafam ilpiacere di chiunque 
ne le ricerca. »'. 

Par laBarbagia où il a laissé sa femme, Forèse enr 
tend la ville à^ Florence. 
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Le po&te \plao8 id une aatii» FÎokiito CQaCre Iql 

tnpeiu» de ï'ioreodâes de aou tomps» 

I 

O doice frdte, clie truoi tu ch* io fieâ ; 

Tempo futuro m*è g;ià nel csotpetto y 

Cui oon sarà quett* ora molto antieap 
Kel ^al sarà in pergaino interdetlo 

Aile sfacciate donne Fiorentiue 

L'andar mostraado colle poppe il petto. 
Quai birban Ht mai, qitti Sax^ia», 

Cui bisogiiasat , pei farle ué coffirlr» 

O y spiritali o altre dUcipliaa? 
Ma se le svergognate fosser certe 

Di ciô che 1 ciel ^eloce loro ammanna. 

Già per urlare avrian le bocche aperte* 
Che se l'antireder qui doo pi'iD^uuia, 
^ Frinia fien triste, che la guaoCS itkipteli^ 

Colui die mo si consola con namia. 

c Peut-fétre œUe réprioiande est-elle un peu trop 
dure : elle ne vient pourtant pas d'un cénobite, ni d'un 
eQneQii du sexe ^ (|ui elle peut déplaire. L'ame «en- 
il^ble Ju Baotç jçsjt a^ssj çounue que son génie, et 1^ 
femmes auroient beaucoup h ^^agner si elles trouyoient 
souventparmiiesbommesde pareils ennemis j mais plus 
oaesflGapafateile Je$«ii|i0r|^li]^ oUlef reifpeçte,etpli(s 
on aime aussi qu elles se respectent elles-mêmes. » 

Bist^ lia. , n , 17^. 
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NOTES DU CHANT XXIV, 



fXG. i54» 1*1^ 4* — ^^ oii}t>r^ qu OQ aum.tcru (feigc 
fois mortes , etc. 

Tant elles étoîenl maigre» et décharnées. 

FA&. i54,ï.io« II. — Piccarda. 

Soevr de Forèse, t;oyes, comme je raidit, la noie 
An Paradis > chant 3, pag, sS*. 

PÀÀ. 1 55 > i<iô* 9* — Buonagiuata. 



« fiaonagîuBiaid^li Orbisapi. Lueqitâts» bpa ppà^t 
de coB temiis. » Damello, 

VA6. i55, LiG, 12. — 11 naquit à Tours' 

' 'Martin TV de Tburs , qui «fdeiriiéit qu'en (k -mourir 
tUL ^int^mps les tinguiUes de Bolséna >, ^ur les faire 
•H^tHétibr «nsuife avec diverses ëpicôi^s. « Lan^iê». 
If. Oinguenë dit que fiolsé&a eèl itite ^ite ville êb 
Toscane. Il s^-est trompé. Bolsénà est une ^^lerillto 
de l'Etat Romain , pràs de Montéfi^scone. Il est vrai 
qu'autrefois elle ^toit une des douze célèbres villes 
étrusques. 



\ 
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Grangier a tradait ainsi ce passage : 

Et fut de Tours, qui purge avec diettes ore 
L'anguille de Bolsèney et le yin doux enooie. 

Je ne rapporte pas ici le G)mmentaire de Jaccpes 
délia Lana y qui a été dii par M. Fortirelli. U est 
difficile de croire ce qu il raconte de ce pontife. 

1PAG. x55, LI0. 18.—- Ubaldino dalla Pila » etc. 

Ubaldino dalla Fila, un des plus célèbres gourmands 
de son temps, Bon ifàcedTmola. Benvenuto, assure qae 
ceBoniface étoit français, quiagallici sunt omnes amici 
gulœ et vini, Landino est de l'avis de Benvenuto. 
Venturi veut que ce Boniface ait appartenu à la fa- 
mille des Fieschi de Gènes. Vellutello, Danieila, 
Grangier, Volpi, Jacques délia Lana, etM..6inguené 
disent qu'il ëtoit archevêque de Râvenne. Grangier 
ajoute que ce prélat é.toit « Français et homme de 
bonne chère, qui tenoit une grande famille nourrie 
soubz lombip du clocher, c'est-à-dire du revenu de ses 
bénéfices. » 

. . . Messfir Marchese. Le marquis de.Rigqgliosi ^ aoble 
deForli, grand buveur. « Sou soi^imisllier lui disant 
,un jour que par toute la ville on prétendoit qu'il nd 
tfiiisoit autre chosQ que boire. «. Hé bien ! réponds-leur» 
'dit'^il, que j'ai toujours soif. » . Venturû 

PAG. i55, Lio. 23. — Celui de Luoques. 

Bttooagjîiinta* 
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l^AG. i56, Lia. I. — Geniucca. 

Le Dante fait ici une infidélité à sa Béatrix. II veut 
parler de Gentucca , belle et agréable personne de 
Lucques y dont il devint amoureux , et à qui il rendit 
des soins très-tendres pendant son séjour dans cette 
ville. 

Le Dante n alla peut-être à Lucques qu en i3o4 ou 
i3o5s mais comme son voyage dans le Purgatoire est 
daté de i3oo , il se fait prédire ce qui est arrivé en 
efiFet. Probablement, en i3oo, Gentucca étoit encore 
dans ladolescence ; aus^i, le poète dit : « Une femme 
qui ne porte pas encore de voile* » 

Je suis étonné que le Dante ne se fasse pas adresser 
un reproche direct parBéatrix, pour avoir ainsi mérité 
gu on lui rappelât un autre amour que le leur. 

PAG. i56 , LiG. i3» — L'auteur de ces vers nouveaux: 
« Femmes qui avez l'intelligence de l'amour, » 

Bonne n'a' avete întelletto d'amore. 

C est le premier vers d'une canzone composée par. 
le Dante, en l'honneur de sa Béatrix , et insérée dans 
la Vita nuova. Voilà une espèce de réparation pour 
la mauvaise idée qu'il a eue plus haut, en se faisant 
parler de Gentucca, 

PAO. i56, LiG. i8..-^ Le Notaire y Guitton, etc. 
Le Notaire : Jacques da Lentino, poète de ce$ 

23 

\ 
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temps-là, appelé communément le Notaire, parce 
qu'il exerçoit cette profession. Guitton, frère Guitton 
d'Arezzo. Voyez ce que M. Ginguené dit de ces deux 
auteurs, HisU lût., tom. j , pages 4^3 et 418 : l'Ai-» 
mabie maître est l'Amour. 

PAG. iSy, X.10. I. — De même que les oiseaux, etc, 

Le poète emploie presque la même comparaison , 
Paradis, chant xviii, vers 73 et suiv. 

PAG. 167, LiG. 17. — Carie lieu où je dois vivre, etc. 

Florence. Il faut convenir que les sorties contre 
Florence reviennent trop souvent se présenter à l'es- 
prit du poète. L'homme toujours inalbeureux est 
donc toujours passionné! 

fAG* 1S7, X.XG. 19. — Je vois celui qui en est la 
cause, etc. 

Messer G)rso Donati, chief des Guelfes ou des Noirs 
de Florence. « U se rendit si puissant à Florence, 
après en avoir fait chasser les Blancs , qull devint 
Suspect au peuple. Dans un tumulte populaire excité 
contre lui, il fut cité et condamné. Le peuple se porta 
isa maison avec l'étendard ou gonfalon de justice. 
G}rso se défendit courageusement avec quelques amis; 
mais, vers la fin du jour, il essaya de s'échapper. 
Poursuivi par des soldats Catalans qu il ne put ga- 
gner , il tomba de cheval j son pied s'engagça dans 
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l'ëtrier : il fut traîpé quelque temps sur la terre , et 
enfin massacré par les soldats. Cet événement arriva 
en i3o8. II paroît qu'il étoit alors réœnt ; et Ton voit 
par-là où en étpit le Dante de la composition de son 
poème 9 l'an i3o8 , ou au plus tard , en iSog» Au reste , 
Forèse, dans cette prédiction du passé, ne nomme 
point G)rso , et parle avec une obscurité mystérieuse , 
qui y non*seuIement est le stjrle ordinaire des pro- 
phéties, mais qui convenoit particulièrement à un frère 
parlant du meurtre de son fràre, quoiqu iU furent de 
deux partis opposés. 

HisL lin., Il, note de la pag. 174. 
^A6. i58, LiG. 10. — Les deux sages. 
Virgile et Staoe. 

3PAG. i5g, LIG* 9. — De ces téméraires. 

Les Centaures , peuples d'une contrée de la Thés-* 
aalié, fils dTxion et de la Nue. Les Hébreux qui s'age- 
nouillèrent. Gédéon voulan t conduire dix mille hommes 
contre les Madianites, Dieu lui ordonna de choisir 
ceux qui, buvant dans la fontaine -^rcrJ, ne se seroieut 
pas agenouillés , mais auroient bu de T^u dans leurs 
mains, en se courbant seulement* 

Les vers du texte ont beaucoup de pompe. 

Hicordiyi, dicea, de* maledelti 
Ne' nuroli formati, che satolli 
Teseo combattèr coi doppi pefti ; 

a3* 
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£ degli Ebrei ch' al ber si mostitir rnoBi 
Perche no i rolle Gedeon compagni 
Quando ia ver Madiàn discese i coUî. 

Al ber molli. Voilà de ces expressions que Titalien à 
reçues du latin, et qui lui donnent souvent la concision 
de Tacite. , 

PAG. i6o , LiG. 12. -~ Et de même qu'au mois de 
mai, etc. 

Je n'ai pas eu beaucoup de pages à parcourir pour 
montrer le Dante gracieux, après l'avoir montré terri- 
ble et sublime. Il y a, dans les vers suivans, une 
fraîcheur délicieuse : 

£ quale anminziatrice degli albèri 

L'aura di maggio muovesi ed olezza 

Tutta impregoata dall' erba e da' fioii; 
Tal mi senti un yento dar per mezza 

La froDte : e ben senti muoyer la piuma 

Che fe sentir d'ambrosia l'orezza. 

Landino a remarqué très-ingénieusement que ce 
morceau est en partie imité de ce passage de Virgile : 

Bizît, et ayertens roseâ cervice refulsit, 
Ambrosiaeque comas diviaum rertice odorem 
Spirayere. 

^NEID., Lib. X. 

£Ile dit : à ces mots 
£lle quitte son fils ; mais aux yeux du héros 
ËUe offre en détouroant sa tête éblouissante ^ 
D'un cou semé de Ijrs la beauté rayissajate j 



DU CHANT . XXIV. SSy 

Z)6 UB ehereuz divins les parfums précieux 
SemUent, en s'exhaiflnt , retourner vers les cieux. 

Taad. Six m. Delille. 

Le doux frottement que sent le Dante est celui de 
l'aile de l'ange de ce cercle , qui effiice un autre P de 
son front ^ parce qu'il sort du cercle de la gourmim.-^ 
dise. 
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NOTES DU CHANT XXV. 



VAS. i6i, UG. I. — Déjà ëtoit arrivée l'heure qui 
n'admettoit plus de retard , etc. 

Dëjà 9 en autres termes plus clairs , il étoit deux 
heures après midi. 

PAG. 162., LiG. 7* — Si tu te rappelois , dit mon guide, 
comment Méléagre , etc. 

Il veut dire que de même que Mëléagre se cousu- 
moit à mesure que se consumoit le tison fatal ^ de 
même la puissance divine pouvoit ordonner que les 
ombres connussent la faim , là où il n'étoit pas besoin 
de nourriture. 

PAG. i6a , LIG. i5. — Je le conjure de guérir les plaies 
de ton esprit. 

De t*expliquer avec détail ce que tu ne comprends 
pas. 

PAG. 162 y LIG. 24. — La portion la plus pure du 
sang, etc. 

Sangne perfetto, che mai non si beye 
Dali' assetate vene , e si rimane , 
Quasi alimentû che di mecsa levé 9 



/ 
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Frende nel cuore a tutte membra nmane 

Virtute infonntitiya y corne quello 

Ch'a farsî qnelle fet l6 Vfae Taae. 
Ancor, digesto seende ov ^h più I)ell(> 

Tacer che dire : e ^lîndi poseîa gemo 

Sott' altrui sangue in nataral rasello. 
lyi s'accoglie l'uno t l'altro insieme, 

L'on disposto a patire, e l'altro a fkre» 

Fer lo perfetto luogo onde si preme : 
£ giuDto lui comiacia ad operare , 

Coagulando prima , e poi avvira 

Ciô , che per sua materia tb constare. 
Anima fàtta , la yirtufe attira y 

Quai d'una planta , in tantd différente , 

Che quest 'è 'n via y e qualle è già a riva , 
Tanto oyra poi y che giâ si ittiiore e sente, 

Come fiingo marino : ed indi imprendo 

Ad organar le posse , oùd *ë semente. 
Or si spiega y figliuolo y or si distende 

La yirtù y ch 'è dal ouor dd. générante, 

Doye natura a tutte membra iiltende. 
Ma come d'animal direnga fiinte, 

JN^on yedi'tu ancor : quest *h tâl puAto 

Che pià sayio di te già feee errante , 
Si che per sua doltnna fe disgitmto 

Dair aaiiha il possîbile intelletto y 

Ferchë da lui non ride organo assunto. 
Apri alla yerità ^he yiene , il pelto , 

f 

£ sappî che ù tosto conke al feto 
L'articolar del cerebro fe perfetto, 

Lo motor primo a lui si tolge lieto, 
Soyra tanta arte di natura, e spira 
Spirito nuoyo di ^rirtù replé€o, 
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. Ctie ci6 , cbe tniova attîro qui^i y tira 
In sua sustanzia , e fassi qq 'aima sbià y 
Che vire, e seote, ese in se rîgira. 

E perché meno ammiri ia. parola, 
Guarda '1 calor idel sol, che si (a vino» 
Giunto ail' umor che daUà vite cola. . 

Quando Lachesi non ha pi& del linb y 
Solyesi dalla carne, ed in virtute 
Seco ne porta e l'amano, e '1 diyino > 

L'altre potenzie tutte quasi mute; * 
Memoria , intelligentia^ «e .Tolontade , 
In atto molto più che prima acute. 

Senza restarsi^ per se stessa cade 
Mirabilmente alP una 4^Jte. rive ; 
Quîvi conosce prima le $uç ^tirade. 

Tosto che luogo li la (4rcpnKriTn& 
La Tirtù informatÎFa raggia iutorno 
Cosi , e quanto nella tnembra yire. 

B corne Taere , quand: 'è hen piorno , . 
Fer raltmi raggio^ che 'a se si riflette , 
Bi diversi color. si mostra adomo ; 
Cosi l'aer vicin qui,vi'^si omette 
In quella forma 9 çhe in lui su^ella' 
Virtualmente 1'^''°^^ ^^^ ristette ; 
E simigliante poialla âammella ^ 

Che segue 1 fuoço. là 'vunque si muta, ^ " 
Segue allo spirto «ua fottiEia noveUa. 
Ferocchè quindi h» poscia ^ua. parutâ 
£ chiamata ombra : equiiidi organa poi 
Ciascuu sentireiofino alla yeduta. . . 

Quindi parliamo , e quii^i ridiam noi : 
Quindi faoci^UD le lagrime e i sospiri, 
Che per lo mqote a?er.9ie9|ili puo^. .. . 
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Saèondo cfae ci aflSggono i desiri* - 
£ gli altii affetti , Tombra si figura : 
£ questa ë la cagion, ai che tu ammîri. 

«t 'Dante, occupe de ce quîl vient de voir , voudroit 
apprendre comment des âmes qui .n'ont aucun besoin 
de se nourrir, penvent éprouver la maigreur et la 
faim. Stace, invité par Virgile, entreprend de le lui 
expliquer. Sa théorie sur la partie du sang , destinée 
à la réproduction de l'homme ; sur cette reproduction ; 
SUT la formation de lame végétative et de lame sensi- 
tive dans lenf^nt, avant sa naissance 3 sur leur déve- 
loppement , lorsqu'il est né ; sur ce que devient cette 
jimei après la mort, emportant avec elle, dans l'air 
qui l'environne, une empreinte , et comme une image 
du corps qu'elle animoi^ sur la terre 5 tout cela n'est ni 
d'une bonne physique, ni d'une métaphysique saine : 
xnais dans ce morceau de plus de soixante vers, on 
peut, comme dans plusieurs morceaux de Lucrèce^ 
admirer la force de l'expression, la poésie de style, et 
Tart de rendre avec clarté , en beaux vers , les détails 
les plus difficiles d'une mauvaise philosophie et d'une 
physique pleine d'çrrçurs. » 

. . Hist. litt, , Il ^ iy6 çt suiv, 

PAG, .ï63 , LiG. a3. — Ce point a trompé un plus sage 
que toi. 

Averroès , commentateur d'Aristote. 

yAG. 166, LIG. 3. — Dieu d'une haute clémence. 

Commencement de l'hymne que l'on chante aux 
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matines du samedi. « Dans les anciens breviai^, dit 
Lombardi , on lit : Summœ Deus clementiœ , mais 
actuellement on lit : Summœ parens clementiœ. » Le 
Dante le fait chanter aux âmes qui se purifient du 
péché de luxure, ,parce que dans œt hymne on de-- 
mande à Dieu le don de la pureté, luxu rgmoto 
pessimo. 

On a vu , page i65 , lig* i6, que le poète est entré 
dans le septième et dernier cercle. 

VAQ. 166, LIG. II. — Je ne connais pas d homme. 

Le poète , continuant de faire chanter aux âmes des 
exemples de la vertu contraire au vice puni dans cha-* 
que cercle , leur fait chanter ici les paroles chastes 
prononcées par la Vierge , quand elle entendit 
l'Archange Gabriel lui dire x ^ Ecce concipies. » Elté 
répondit : Quomodo fiet istud, quoniam vitutn non 
cognoscù? Luc. i« 

PAO» 166, LIG. 14. — Diane resta dans les bois, et ea 
chassa Hélice, etc. 

« Brutto mescuglio âl soUtOj i^ s'écrie encore Ven^ 
turi. Mais }*ai déjà fait remarquer que le poète Ta 
voulu ainsi. Voyez la note de la pag. 284. 

Hélice ou Calisto , fille de Lycaon et njrmphe de 
Diane. Jupiter , ayant pris la figure de Diane , surprit 
cette nymphe , et Diane s étant aperçue des difficultés 
qu elle fit de se déshabiller pour prendre le bain , la 
chassa de sa compagnie. Calisto alla dans les bois , ac- 
coucher d' Arcâ». » Dict, de la Fable. 
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IsrOTES DU CHANT XXVI. 



?Àa>. 167, £»• 3. — Prends garde, je t'en avertisf 
'encore. 

Les poètes avolent d'un côte la flamme où étoient 
purifias les âmes, et de lautre le précipice par lequel 
ils seroient tombés dans le cercle précédent. 

rA«. 167, £»». 10* —- Gelui-GÎ ne me paroit pas avoir 
un corps aérien. 

Voyi^Qj^ que le poète a dit des ombres , page i65 , 
ligne à. . 

PAG. 169, LiG. 26. — Sodome et Gomorrhe. 

Je citerai , en italien, la note de Lombardi : Sàd- 
doma e Gomorrha , furono cittc^ délia Palestine', 
dédite al viûo cùmale contro imtura , e pero distraite 
da céleste fuoco , cosï aduhque • gridando quelle 
anime, mostrano di essere state imbmttate di çotale 
lordura, ed esser ivi a subire quella pena, che dopo 
la ottenutane in. vita assoluuQne délia colpa , rimase 
loro a scontare. 
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3PAG. 169, IJG. 2. •— Pasiphaé emprunta j etc. 

tombardi se contente de dire ici : « Favoloso esem^ 
pio di bestialité. Voyez ce qui a été dit de Pasiphaé 
au chant xii de TEnfer, pag. 70 de ma traduction. 

yAG. 169, LiG. 5. —Les Qionts Rifées. 

Montagnes de la Russie septentrionale. 

PAG. 169^ LiG. 17. — :Mais ils sont iclavecmoi-mêmep 
avec leur sang et leurs jointures» 

Il donne cette explication ^ pour bien &ire oxn^ 
prendre qu'il n'a pas un corps aérien. 

Ma son qui meco , 
Col sangue suo 9 e con le sue giuuture» 

Il faut traduire dans Tesprit dans lequel il a écrit. 
Je me suis toujours imposé cette tâche. Il étoit facile 
de substituer ici des images analogues d*un ton plus 
idbble. Mais ce n'eût plus été le Dante; et d'ailleurs 
ses expressions n'ont rien d'inconvenant et ded&a- 
gréable. 

PAG. 169, LIG. 20. •— Il y a au-dessus d& nous tme 
~ femme. 

' Béatrix. Le ciel le; plus spacieux et le plus rempH 
d'amour est l'Empirée. 

f AG. 170 , LIG. 4. — CJes ombres se trt)tiblèrent, etc. 

Kon altrimenti stapido si turba 
' Xx> montanaro , e rimirando ammuta , 
Quando rozto e selratico s'inurba. 
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« 

VAG. 170, £10. i5. -— Le crime qae César s'entendit 
reprocher,' etc. 

Suëtone dit , dans la Vie de Jules- Cësar, chap. 49 : 
Octay/ius etiam quidam valetudine mentis liberius. 
dicax, conventu maximo cum Pompeium regem sa-^ 

Jutassetf ipsum (^Ccssarem) reginam salutavit 

gallico denique triumpho milites ejus inter cœtera 
carmina , qualia currum prosequentes joculariter 
canunt , etiam vulgatissimum illud pronuntiaverunt. 

Gallias Caesar subegit , Nicomedes Caesarem : 
£cce Caesar dudc triumphat, qui subegit Gallias : 
I^icomedes non triumphat , qui subegit Casarem. 

Je ne crois pas nécessaire de donner d'autres détails 
sur le reste de se passage. Je n ose pas sur*tout 
rapporter le commentaire trop naïf de Grangier. 

PAG. i7r , LTG. 7, — Guido Guinicelli , etc. 

Il a été question de ce même Guido dans le chant xi» 
vers. 97. Il étoit Bolonois, et lun des plus célèbres 
poètes de sou temps. II avoit apparemment mérité 
d'habiter ce cercle. Plus bas, le Dante appelle ce 
Guido son père; c est-à-dire son père en poésie. 

PAG- 171 , LiG. 14. — J'eus, mais avec moins de suc- 
cès, la mcme joie que ressentirent deux tendres 
fils, lorsqu'ils retrouvèrent leur mère poursuivie 
par la vengeance de Lycurgue. 

Thoas et.£uménius,allant à la recherche d*flypsipila 
leur mève , la retrouvèrent au moment où Lycurgue , 
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roi de Némëe, allait la faire ihouiir, parce qu'elle avoit 
laissé mordre par un serpent son fils Ophelte ou Ar^' 
chémore, dont il lui avoit confié la garde. 

ÏAG. 17a, MG. 5. — Les caractères qu ils ont tracés, etc. 

Les manuscrits sur lesquels on a copié tes vers seront 
bien précieux. 

PAO. 17a , LiG. 8. — Une autre ame. 

Arnault, provençal. Voyez la note de la page 367, 
ligne II. 

PAG. 172 9 LiG. II. — Et toi laisse dire aux sots que le 
poète du Limousin la vaincu , etc. 

Ce poète est , selon Yenturi et Lombardi , Gerault 
déBerneil, et selon Grarigier, « Gérault de Bertueil, 
singe d'Arnault Daniel de Provence. » 

ïAG. 17:2, tiG. 17. — Guitton. 

Voyez ce qui a été dit de lui , pag. 354, lig. a. 
Voici le jugement de Pétrarque, sur Daniel Arnault 
et Guitton d'Arezzo. 

Tra tutti il primo Arnaido DaDiello 
Oran maaitro d'amor, che alla sua terra 
AjQCor & onor col soo dir duoto e bello 



£cco Dante, e Béatrice 9 ecco Sélvaggia 
£cco Gia da Pistoia, Guitton d'Arezzo 
Che dî non essa: primo par, ch' ira aggia. 

Trionf* d^Amor, 
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»AG. 17a , UG. aS» *— De la prière de notre père , etc. 

Fais dire pour moi la prière de notre père, exœpté les 
âeux dernières oraispns, et ne nos inducas in tentationem: 
sed libéra nos à malo, (jui ne sont pas utiles aux amesdd 
Purgatoire, parce qu elles ne peuvent plus succomber 
à kl tentation , ni craindre les embûches du malin 
esprit. Malo, suivant beaucoup de commentateurs , 
signifie , le malin esprit. 

PAG. 173, LiG. 3. — - L*e$pnt que Guido m avoit montré 
du doigt , etc. 

A Daniel Arnault. Ce poète va répondre au Dante , 
en vers provençaux. 

Tan m*ahheUs votre cortoU deman 

Chi eu non puous,f ne vueil a vos cohnre. 
Jeu sui uimauif che pîor e vai cantan 

Con si tost vei la spaseadajolor ^ 

Et vie gieu sen le ior, c^e sper denan, 
jira vus preu pera chella valor, 

Che vus ghida al som délie scalina , 

Sopegna vus a temps de ma dolor, 

« Le Dante, ditLombardi^ en se laissant interrompre 
( voyez pag. 17a , ligne 6) par Guido, qui vient faire 
l'éloge d* Arnault 9 donne à entendre que les poètes 
italiens s'étoient perfectionnés en imitant ]es poètes 
provençaux. » Cet aveu plein de bonne foi mérite 
d être loué, M. Ginguéné a donc bien raison de dire : 
« Ceci indique olairement l'influence qu'avoient eue 
les troubadours sur la poésie italienne dans ces pre- 
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xniers temps, et l'admiration que Dante. coHservpit pour 
eux, à une époque où c étoit bien de lui qu'on pouvcrit. 
dire qu'il les avoit surpassés tous. Il les auroit égalés 
dans leur propre langue : Aussi met-il dans la bouche 
d'Ârnault une réponse en huit vers provençaux. 

« Kist. litU iiy pag. 178 et suiv. 

Venturi observe qu'ArnauIt parle ici : « In Un-- 
gua giannizzeru y parte provenzale, e parte catalana, 
accozzando insieme . il perfido jfrancese col pessimo 
spagnuolo» » 

Je ne connois pas le langage provençal , assez pour 
juger si Ion comprendroit encore aujourd'hui à Mar- 
seille ces vers du Dante. Quoi quen dise Venturi, un 
Français doit les lire avec plaisir dans le poëme du 
Purgatoire, et vraiment on ne sait pas pourquoi le poète 
ny a pas inséré quelques vers français de ce temps-là, 
puisqu'il est venu à Paris : une semblable fantaisie 
pouvoit lui passer par la tête. 

PAG. 172 , LI6. i5. -—Ensuite il se perdit dans le feu 
qui purifie les âmes. 

Foi ^ascose nel fiioco , che gll affina. 

On a pu remarquer avec quelle décence le Dante s'est 
exprimé dans toute la fin de ce chant. La situation 
pouvait faire craindre que son esprit satirique ne le 
portât à quelque sortie violente. Mais il a montré les 
mêmes égards qu'il a fait voir dans l'Enfer , pour 
Brunetto Latini. Voyez les notes de l'Enfer, pag. 3o4. 
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mAQ., X74,;X^Gw. lirr^ Zieeoleil.rlaiiç^'l 9(n xajrons, 






lié soleil allait éclairer J'érusalexHyet comme. Jéru>* 
aalem est l'antipode du lieu où se trouvait le poète, il 
. veut dire:qi)f3:l^^nuit allait comn^enoer Â ë[teBdfe»so]i 
,ypUe«iir.^ ï*içg?itoye. A. çette^m^me beuïe, llSbrft, 
.^fleuve d*£§pagne,, roule se^/qpde^^/enili^ixHpées som^ is 
.Joigne de la,ta|ftîic9};et ie Ga^ge, flew^ d^ lude»., 
..vçmit. sp^ flot^.ardens^ f^n^^qfkikm^ aidi, daAt 

PAG. 174 9 Lio. 6. — Quand Fange de Dieu , etc. 

' Xc'ànge oDnnaîs à- b garde de ce côtoie: Le Daikte^a 
traveraé/toiùi iès ^cercles séisiiëpc^intec aucune nfeis' 
tance; notais il paroit qu'il avoit mérité une purificatioa 
{wTticulièrè 'èft ksiâs'solënDUéllé;' datis'lè certté db la 




dans le premier cercle; il n à' pas été revêtu du man-^ 
teau fatal dans le cpmlf^ de i'çDvie; il n'a pas été obl^é 
de s'arrêter au milieu de la- fulnée ëpftisse ef amère 
aui obscurcit Ip cercle de la colère .. ni de courir avec 

24 
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ardeur dans le cercle de la paresse; enfin il n'a pas ëté 
renversé à terre* dan» le cercle de- Tavarioe', ni forcé de 
tourner sur le sol rocailleux du cercle de la gourman- 
dise : mais l'amant passionné de Bëairi^ ^ de Gentnoca , 
et peut-être de beaucoup d autres, se condamne ici 
jui-méme , et il y a dans cet épisode une bonne foi 
maligne qui mérité d être remarquée* 

»ko, 278, XIQ^ 6. I^^Ët inè rlppelàni Vivement Ifis 
corps humains que.j'avQis vus cQudampésau supplice 
du feu. 



1 . j * « 



'^ tl déVdrt à\)%i ^ ^àfjf^ér i^ ëi^esiiditf têi^nbleiiVe 

du Dante, qui ^t en tête de la W«Adét»ii9à Mitite, 

pagei^ljetsuix*, r. 






:^iffk*: t^^^^v^ Viy -*^ SèiXY^ieM-^iHrknmniMQiy li je 

^ ; di4s «gasanldR .te^:râ:kir ies éfhides «dé Gétyte. 

. • • ' • • 

.?î^oyez Ënfipr^ cbant«vUy yers^^^ SMiv^ 

#Aa. 173, LiG. 23. — jSgLon nis, pntre Béatnx et toi, 
jI n est que cette murame. 

. Tus S^fitri]^ « Wèj^to buitt. 
** t7rté'(élter^fiezibn^àëvbâ-prëa^ 



DU CHA1*T XXVII. S7Ï 

uù Wmtûe'icûînfhe notre poète. Cependant , il balancé 
encore, puisque Virgile lui dit : 






Gom* 
Volemci star di quà? 

Alors il se /jébide; mais il trouve la chaleur de la 
flammé À âpre et si forte, ^ue, pour se rafraîcliif, 
il se seroît jetè dans une chaudière de verre bouillant. 
Virgile continue de Vencourager, lui parle de Béa^rix., 
et lui dit : tr II me semble déjà voir- ses yeux. » 
H. Ginguené «ct^serve ici ^U'il^ ^, un :grand ch^m^ 
dans ce souvenir puissant et irrésistible d'iuie ip^â^iou 
si ancienne et si pure. « En s'ëchappant pour la der-* 
nière fois^ ajoute ce cribque juditiîl^k et èpil^lutâi ^ en 
«^échappant de ce séjour où le sentiment de l'espérance 
est toujours fiétri par tè è^tâcte Ses |Kéines / îe 
poète, désormais leifti eniîarià l'tepéEance, paroit s'é- 
lancer dans un oèrdb toot 'iiD«f«ati 'â*id^ , de senti- 
n^enf et d'images j«ntou7é par la force xb son imiagî" 
natioq çcéafrice , d'objets rian^ etjttjrstérieux^il dajanei 
à son styîe, pour les peindre , la teinte même de ces 
objets. Sa marche, son repos , ses moindres gestes sont 
-fiêèleiiië j)N;^)i^k*a?éés : il ^isë^eompatâisohs^txxtlime 
ses images, dans les tableaux les p(tis:stmpies et les 
plus doux de la vie^chafiftpétt^/ Mii^. lUt. u^ 180. 



,«-., 



PAG, 176 , Lio-< ttifi «-u^ ^gÊètmté» k^ iénk d^ mon, 
père. ^ 

Paroles dé J;^«^ dans^ahAlSEàtiËiiéa* 

â4* 
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9AJé. ij8f ue. lo. — J^ rheare , je ooby o& Cjtbé- 
rée, etc. 

Aa lever de raorore. 

9A»m 178 , JSQ. 16. — Lia. 

Lia , fille de Laban , première femme da patriarche 

Jacob f prise ici pour la vie active. Racbe!, aatre fille 

de Laban , et seconde femme de Jacob , prise ici pour 

la vie contemplative. 

^^ » 

ltA&. 179, u&* 3. -^ Virgile me dh : « Oe doux 

frmt, etc. » 

Les bieos célestes. 

»■ 
VAO. 179» Lio, 6. — Jamais présent , etc. ^ 

. ' S mai non'iim ftiouK 
Che fiiMier di piacero a qiutt» ogmlL 

"?AG. X79 y Lio. 14. — c Mon fils tu as vu te (eu 
étemel et les flammes du Purgatoire,* et tu es 
arrivé, etc. 

• • - • 

Bien de plus touchjmt et de plus tendre ijoB ce dis- 
cours de Virgile. 

n tonporal Ibooo e Feten» 
Vedttto liai figUo, e stf yeonto in parte 

., Ç^/iopetmep^^ltireiundisaerpD. ' , . 

Tratto tlio qni con ing^DO e oon arte : 
Lo too piaoere omai preodi per daoe : 
Fnor se deU* etto vie. fîior se dell* arte.' 



1'* 












DU CHA-I^f XXVIL ifjZ 

* Vdii il sole , the *il froiter ti riiuce : 
Vedi l'erbetta, i fiori, e gli âi%>è«è6lliy 
Ch« q[uella terra sol da se produce. . . . ,^ 
Mentre che'vegnon lieti gli occhi bellii 
y '«^ Gholagsiinaadoa/tsireîiirine feniiOy •/ '* •' 
;.:^ Srder.ti puoi, 6 piioî^.an^airUa'elli. ,| 

. . . . J^î^ ispettap rok) idir più^ oè inio: cenno î . . , . . j . . 
Libero dritto e-sano è tuo arbitrio • 
' E fallo tord non fare. a suo seano : 

Fercli^ io té sopta te coroho e mitrio. ""' 

% « • 

Ce aernier vers est très-i-singulier; il signifie, moi à 
inot : «C'est pourquoi je couvre ta tête «^'ui^ecquçonnib 
^et..d*une mitre, pour que ;tu te com^mandes à tpir 
même- » . ' * . 

G^angrjer a eii souvent des expressions heureuses» 
dans sa traduction de ce discours. 

, tTu af Yen la te«D(porelle fUmm» > . . , 
Miqn fils^ et l'etemelle ^ et tu es en la part. . , 
Ou plus outre de soj jae discerne mon ame^ 
Icy'je*t^aytîrë,.n'bn sans "engin et art. 
Ton plaisir désoribais p<)u]^£<Hï guide k^spreiuié y~' ' ' ' 
Hors des fiiclieux sentiers et estroits tu te trenne«. 

• 

Btgarde le soleil qui au front te rayonne > 
Voy Therbette, les âeurs , les ieunes arbrisseaux 
Que seulement de soy produit terre si bonne , 
Cependant ^e Tiendront les ieux joyaux et beaux 
Qui me firent pleurans a toy venir , et ore 
Tu peux seoir > et tu peux te pourmener encore. 

19*attens plus mon conseil^ mon dire, ma sentence^ 
Car l'arbitre tu as libre et droit cy après ^. 
£t ce seroit faillir ne faire ce ^'il pense 
7our ce y sur toy la œytre et couronne- ie mets» 
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Jacques de la Lsaftprétend qu'il faqt lire le-âernior 
vjars de cette xpapiàre : . . 

Ferch' io te sopra me coroQo « mitrio. 

Et il lexplique ainsi : « Tu recevras, k cause de cette 
comédie, plus d'honiiear que moi , car je n*atteins pas 
par ma science aussi haut que tu t*éleveras. » Le même 
commentateur ajoute : « II en faut cpnclure que le 
Dante se fait poète plus excellent que Virgile. » 

Mais cette supposition n*est pas supportable^ l^ans 
plus de quarante éditions que j*ai consùlléçs , il y a 
te sùpra te. Le Dante n'a pas à se reprocher une 
"fatuité semblable à celle qu'on sujppose ici. Il étoît 
homme , quoiqu'on en dise , de trop bon goût pour 
'mettre une pareille inconvenance dans la bouche de 
Virgile. 

Tout ce discours a cela de charmant , qu'il nous pré«> 
pare à la disparition de laimable guide de notre poète, 
qui en efiët n'a plus rien a faire, comme p^ï;ep, dans 

les régiqjas oiS^ le Dan^e va i^'étever» . 



■\ ' I ' 
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NOTES DU CHANT XXVIII. 
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Du côté de roccîdent* 

vÂg. 182, LiG. 5. -~ lia forêt dé Chiassi. 

Située sur }ç }?pr4 ^0 l'A^rifi^ue ^ pr^ 4e Ra- 
venne. 



• !.. 



i^i x83^ xNi«3* .•^ffCèlIe de Bro^mpine* 
T^oyez^ les Métamorphose^ d'Qy^p 1^ My^^ ^^ 

jfAp. t85, f ip> ^g. — I^ *es J«M?^ de.Véaiis qut 

blessa par m^rde sod fil9> efc. , 

^^ . ^ j - 

..JToyezi epç^pi^ ^éjft^3tç^p^^^ dl'Oyide, Kvre ïa> 

Jam que pteeettft(ift4o» Ait poei^ .i}SfiBi«. ifiotsi^ . 
loBciiu extand peistrinxit arundine pectus. 



I >( .f 



PAO. x83 , X.IG. 2au *— Où passa Xercès. . ' 

r SiL^rak a VQit S^, di^pptter bu. {x^it de v^seaux sur 



THelIespont. Lëandre habitoit Abydos qui éioit sur la 
coté d*Asié, et'H^ro y qu'il 'àimoif^hihîioïi'Sextos ifvî 
étoît sur la côte d'Europe. 






PAO. 184 9 LiG. 5. — Le psaume où il est dit : « F'ous 
ni avez réjoui, 

Dans le psaume gi, verset 5, on lit : DeUctasti me 
ï)amine infaeturct iua, et in operibiéè knàûûuin tùaruni 
èxultabo, Lat belle' Yîergeveut^if^ shk îLe texte* de œ 
psaume donne à entendre pourquoi ici l'on s'arrête, 'et 
pourquoi on y goûte des joies iaçSàbles. » >^ 

PAG. 184, Lia. II, r- Cçtie eau et Iq bruit que j'en-: 
tends dans la foret combattent en moi une idée toute 
* 'contraire que fon^ttt'a eomihutiiqûéè.^ '•• 

Stace a dit au poète , que depuis la porte du Farga^ 
toire }usqu'au.'haut'de là inddia^ie'yEairin'^ouraf 
aucune altération , des pluies, des vents, etc. Vovi 
fchant xXt , ver^'4Ç^ét5ûîv. i -f- - - ' 

PAG. 184/ LtG. ig.'^ A càu^ldè sa' faute; l^hoâimj 
demeura ici peu de témpsi'^'^ ' ' 

Lé lieu où se trouve le poète ëit \t Paradis terrestre, 
où Thomme ne resta que sept heures. Voyez la tra- 
duction, du Paradis ^dxan^taca^viî^'fsage i^. 

PAG. i85 , iiG. 7. —Mis en mouvement avec le pre- 
mier mobile.' '■'' ^' • ': '-^ — •'-''• 

'**' îl^t'diJliéilë ki-'dé'illiivrti.le iwohnéâiefit '£ la 
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DU CH AWT XXVIII. «77 

Ml6Vi«t{geiqlui~mtretient le Dante, et que tous les 
commentateurs assurent être la comtesse Matildé, qui 
enrichît Tëglise de!Ronie,de tant de bienfaits. Elle 
veut dire : « Il est vrai, comme la prétendu Stace, que 
lai/y dani cette partie de là montagne , n*eàt pas agite 
par les ventaf , ' etc. Mais il éprouve une sorte tfagita- V 
tion , parce qu'il est entraîné dans l6 tourbillon du 
premier mobile, qui gravite d'Orient en Occident, 
avec tous les autres cieux qui sont placés au-dessous. 
L'air eùtraîùé avec • le premier mobile en reçoit ih 
ia9uvef]|;^^t..ique, tvi ^prends/dans h foret. i*:Quel 
txuilbpufiif^i^ des. id^ aijissi dou^c^ qu« celled qui sont 
x^^.of9^dansc^,<(^fint|.et,qui sont ç^primées avec 
une fiyiçbeur de style vraimen^^ admirable, «oien^ 
gâtées par des taches aussi multipliées, et des défini- 
tions phjsiques si obscures ! 

^AG. i85 , MO. II. — L'autre terre. 

La terre que les honunes habitent. 

VAG. 186 , LiG. 3. — Léthé, etc. 

Léthé, mot dérivé du grec, qui veut dire oubli, 
Eunoë, également dérivé du grec, et qui veut dire, 
suivant Lombardi, buona mente, et bon entendement, 
suivant Grangier. 

PAG. 186, LIG. i5. —Les premiers hommes vécurent 
dans l'innocence. 

Adam et Eve habitèrent ce lieu. 



9AG i86i £19* i6. rrr- Iciils loHiTMeil.iiii^fdnfQmpi 
contimieL 

II &it àllttsioii aux vers d'Ovî^è. 

Ver exat asterxiwa^.pl^çidi ^e tq^tfbi^f ^91^ 
Mulccbant Ze^pjHfi.îl^lai^sipe ^çffUlp 

: !E;i plus ia^ 4! « . , 

flnmina jaai laotb , jaaà ffamyia JHKt^dsibBiit 

yA^. 18$, MG, iQ. — yçr? ^lçs pqèÇÇîs çb^ris^ 

* II nous rappdie qu« Virgile et Sfkdè M>nk encore aiH 
près de lui. GOznme itskonl pas -parlé depuis long^ 
temps , on poavdft croire Qu'ils l%yoient quitté. II foê 
ensuite ses yeux sur la fenune cëiesfe^ sàr lalFierjgév 
qui cueîUoit des fleurs. 
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DU CHANT XXIX. 879 
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. 1 n^n '^^f»-»*^'^ T '^T^'v t'^ivT s i»^'^^ 



NOTES bu CHANT XXilX,. 



• i 



VAG. 187, LIG. 3. ~- Heureux ceux dont M^ ntkh^Jf spnB 
remis* 



Parples du psaume 3r. 



^A J '• ' 



PAG. t88, LIG. 6. — - Un juste zèie tai« fit UàiMr lu 

Farce qu elle bous a fait perdre uq séjour fiussi en- 
chanté. 



> I 



Çhe, là «loye u))bî4^. h terra e 1 ciel^, • . . 
Femmina sola ^ f pur teste £3rinata 
Nqn so^ferse dî star sotto alcun veto : 
' Sotto *1 quai ie divota fosse stata ^ ' 
' Arrei guelfe' ineffibifiâeline 

?AG, iBp, LtG. 19. — Q Vierges sentes ^ etc. 

Il ne faut plus chifianer le poète sur cette intervenu 
tion.des divinités profanes. On doit j être accoutumé; 
il invoque les Muses. 

PÂG.. 189 , xiG. 5. -!- La vertu , etc. 

. La vei*tu estimative, dit Lombard!; rintelligence, 
•uivant Yentun, - - 
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PAG. 189, Lio. II. — Rempli d'admiraticm , je me re- 
- 'tournai ^enrle-bon VirgUe',^«tc; ' 

II j a ici un art prodigieux. Viroile 4 pris çon^da 
Daiite ,'mais il ne Ta pas encore quitté , et le poefe n» 
paroit pas soupçonner qu'il Tabandonnera sitôt. 

PAG. 18^, LiG 16. — Avec plus de lenteur que les jeunet 
^ Couses, Btc: ' ' . , . . . 

« Les nouvelles épouses ont de coutumet, di^ 6nin- 
gier, pour garder quelque modestie et granité » de che- 
ifbineciQitelQeot. » .: * . r - .'v .> z 

« Les nouvelles épouses , i^QpfQadL Yestori^ vont 
lentement , ppur ne rien déranger à lenr toilette , et à 
la grande quantité d ornemens qu elles portent / et 
qu elles ne sont pas habituées à porter. » 

L opinion d^Gi^ângierest préférable. Elfe est parta- 
gée parLombardj[ et M, Pprlîrelli.* , 

Le premier, tout grave |*eligieux .qu'il doit être, cite 

un passage latin (Gen. dîctf lib. a^^ qap. fi) dont la 

fin sur-tout pourroit étonner cbes pouâ 9 dans les écrits 

d'un ecclésiastique. Ciimque a^ virum profictura nova 

nupta égredi vult , ipsum timen * tmnscendere sud 

'éponte', but vestibulum ùakgBrBmowsmuni : sed^ùasi 

;^pùam et invit^am é gremto jet.szhu7Miris transcinderè 

limina volunt, videlicet, nisi coacta,jiios relictum^aut 

proprios lares exitura nonfuissfit : velquia ubi deliban;- 

dusflos maritaUs emt, invitam ingredi videri voîunt, 

, M« Foriirëlli dit à son toUr ^en .'fiactageanl lopinton 

de Grangier , et du* Père Lombardi;.ir laro méilgmdé 



DU CHAiNT XXIX. S8i 

•( ù e n go n o trotte. Ih.iove.' si deve loto rfrondàn il gi^ié 
délia verginità, ' . ) 

j Ge tableau du Dante rappelle la noble et 4ouchante 
pMnposiUoa'deslï^boesijaldobrandines. > 

PA0. i^o,Lia. ^. — La nymphe de Délos. 
Xalitfie. 



» * 



^ * 
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PAG. igb , liiG. i6. -^ Sois bénie entre les Jilles 

, .... 
]B«tx)Ies de l'Archange' Gabriel à . Marie. 

»A&. ZQi , Lia. 2. — Ezéchiel. . 

'. J^d^eft Ezéchiel » oap. r. 

PAG. 193, LiG. 3. — Quand le char fut vis-à-vis de 
moi) etc. 

U convient. d6 donner ici une explication générale 
,âe toute. cette :diégoae. Ce char et tout le cortège qui 
Vaccompagne » ^nt des inventions imitées d*£zéchiel 
'et de rApQcaljrps0» Le. char est l'Eglise, les sept can- 
délabres soiit jles 8e{)t grâces de TEsprit-Saint. Les 
.personnes vêtues de blanc, qui suivent les candéla- 
. bres, sontle» Pattriirches , et tous ceux qui crurent en 
J.-C. j qui devoit venir. Les flammes , qui comme 
des. pinceaux laissent lair empreint deu leurs vives 
: cicml«urs,.et le chargeât de sept lignes quiont la teinte 
de riris, sont les sept sacremens de l'Eglise. Par les 
vingt-K{uatre vieillards, le poète entend les vingt-quatre 
livresde l'Ancien Testament. Us sont couronnés de lys. 



as* . ::::iral:lss: 

de feuilles verdoyantes , il entend ensuite Ibs ^àti(« 
tEviiiigé&ti^v'si^int:.Mà!t)iiea^ ^iel^ Maicv Isàîiit Iiuc 
et saint Jean, Le^gtiflbnvititHtiélià^fa ef moitié >{rij||le4 
est J.-C. , qui possède les deux natures. Les deux roues 
du char sont ÎArùcièn et le Nouveau î'estameïit. îici 
trois femmes qui dansent en rond , du côtéide larÂ)ue 
droite, sont les trois^ vertus théologales, Ja Foi, Ti^pé* 
rance et la Charité. La femme rouge est la Charité , ou 
Tardent amour de Dieu ; la femme qui semble avoir des 
chairs d'émeraude, ékt lS!s|}léiNi}Qè ^ kk feftHM btMche 
comme la neige fraîchement tombée est la Foi. Du côt4 
de Ja roue gauche, qui représente rAncien Testament, 
dansent quatre autres femmes vétuim âe ^cafl«*^ la 
Temjiérance , la Force, la Justice et la Prudence. C'est 
la Jruclence qui a trois yeux à la tête. Des $eilx vieil- 
lards qui suivent, l'un, qui a l'habit des disciples d^ip- 
sptoârBke, est lasâsÈit Ijue qui la écrit les Abtés tJ6G( A{)6lre5. 
. (Il éfeét en eSet médeià}, vèijé&oBittl;^^*!). Z/intM, 
^x& iiénttuiie ëpée biiUànilejQt ^Uë^^ est '^fiôm^Mil. 
-Les quatre.personnag^sd'aneimttibteiûbfiimsteée^i^ot 
ki Apotires Jac^uesi^ firnn^ ^«T%ftrt^t #ude (rèto 4e 
-JàxSques. lie VieiliHrd9eul> ^qili âdrt,iet dMt <M làth 
«tiûgue ia figure vivB et «pirMkicttBV' ^^'^sàîot Jeaffc, 
tnAeax deVAjpocsAypieé ■"'"' f ' -* • • 

ill jr adf 9 vei^ d'une 'grande beomédai» temte dMlle 
sdeècfiiitiQn. Je ne .isL-- ^a âti ^fM Mb' ie PfÊppftti 
•|ioëli^ue« : . i . 



i : •' • 
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»AO. 194, Lia. 2. — Le septeniribh du premier de). 

Nous appelons septentHon Tes sepl étoiles de la 
grande ourse; il appelle septentrion du premier ciel 9 
les sept candélabrès'âoot fl« {iarlé filus haut» 

PAG. i^, Lzô. li. — Epouse, viens du Liban. 



^ . < 



tJh des Trh^^èiaïee ^|»ii^fijhh»^ 'ï^p^sefbtènl le 
-^^K liyteïfe'f^iteKiJéiï 1?feWaitt^t.^«*^ Cfafal. ca^i. 4. 

.jpjLG. 1^5 9 Lia, s^. *- Cent jxûpùtres et messagers de la 
vie ^terrolle. . . 



• -' . • 



I>ebiii4gès\iliMMtoAHit : a Mênli(ètt»§ulf lôFi^aidrrurBs/» 

•Mlëixl'5 Mtitttfi'Wr^tlfle^'ttnefté^. C[M:»li^'«i)outèi;eiee.: 
« Jetons des lyè4|jlt&è9M%lt!À. wTm^HiSûL d^on^lu- 

N * • . * , . 

PAO. 1^5. y'Liçii i6. — ^ Une femme, etc.. 

' XteM!fi^^^1Mtf<hr;'h^ailcMmtei^ 

voile blanc, sont les symboles de TEspératlcevi^^ift 



\^ ^.4a 
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PAO. 196, Lia. I. — Qui m'avoît blessé avant que je 
tusse entré dans 1 adolesœnce. 

Il ,aima Béatriiç quand; il avoit à pQÎœ neaf ans. 
Voyez Vie du Dante , trad. du Paradis, pag. xxii. 

PAG. 196, Lio. 6. — Je reconnois les traits de mon 
ancienne fUnuue. .. ^ , . , v 

.... Agaosco yeteris Testîgia flamme. 

Dtt feu dont) Vil. brûlé je zciSomuiit laminée. .: ^ 

Trad. de M. Dslillk. 

' U y a ici deux mouv^mena de seosihâité bien ton* 
çl}ans« Il leconnoi^sa tendre et beflefiéatrix, et se re- 
tourne vers Virgile, pour lui dire qu'il voit enfin cette 
femme céleste dbnt il lui a tant parte ; maii Virgile /ce 
doux père, ce guide si surveillant, si attentif, ce Virgile 
fk'cpi l'on àvoitj,Q9ii£é son .salut, idetit toutnjl-cottp 
-de disparoitre ;' et Jaspeçt du.;iPafia(}is terrestre , -que 
perdit notre. ap tique .rqère, ne putenapéoher le poète 
-aitendri de. verser' un. torrent de larjfiiesi 

« 

Le jésuite Venlatipl^isaptefpr^^uiat^'l'f'opo^ 
au jet. Il appelle Béatrix uita civeUina ulie petite co- 
quette, et s'écrie : « Foiblessë bon'éèii^' â'AÀ' homme 
•â'bn si grand sens ! m Heureuiettieiit il.iîni^ j^ ayou- 
.ter : « Maïs quil en soit ce qu'ai yoMi«b*a^ y^ .^e]xqe 
îconnois pas à toosucen délires 4a|tpHi];'i »:Jo,le.crqis 

C}e passage est un de ceux qQJi/.{K^pni;, tQuJQui-sJe 
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pW frappe. Le Dante y montre la sensibilité la plus 
tioble; et Ton ne peut s'empêcher de partager ses 
tendres regrets , quand on se sépare , en même temps 
qae lui, de ce bon et éloquent Virgile , avec qtii Ton 
n'a pas cessé de voyager depuis qu'on s'est égaré, àhs 
]e commencement du poëme, dans la forêt âpre, toufi 
Jiie et sauvage^ ^oyez premier chant de l'Enfer. On 
peut aussi remarquer que Virgile ne disparoît qu'au 
moment où Béatrix est intervenue. Il y avoit une 
sorte de convenance qui demandoit que Virgile fût 
sacrifié en cet instant Béatrix ne devoit pas être né- 
gligée un moment, et Virgile ne pouvant plus être, le 
premier, en scène, il .étoit naturel que le poète le fît 
disparoitre. 

PJLQ,, 19&, LiG. 16. — - Au bruit de mon nom que je 
dois répéter ici, etc. 

Il ne seroit pas bienséant que je parlasse ainsi de 
!Dion nom, si Béatrix ne lavoit pas prononcé elle*- 
ttiéme; et, *en historien fidèle, je ne dois rien cacher^ 

TXQ. 197, LiG« II. — Béatrix me parut insultante , etc. 

Comparaison prise eïicorfe dans la nature. Un enfant 
à qui on refuse ce qu'il demande croit que sa mère est 
injuste et qu elle insulte à sa foiblesse« 

'ïAG. 197, LiG. 16. — Seigneur, j'ai espéré en toi, etc. 

Commencement du trentième psaume, In te Domine 
^emvi *\ non confundar in œternum. La strophe où \i 
est dit : v.JTu as placé mes pieds. Ils ne passèrent pas 

a5 
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la strophe où il est dit : « Nec conclusisH me in nutni* 
bus inimici; statuisti in locopedes meos, 

VAQ. 198, X.I0. II. —- Vous veillez dans la divine la- 
inière, etc. 

Voi rigilate nell* etcmo die 

Si che ootte y ne soimo , a yoi jaon fur» 
Fuso che Êiccia '1 secol per ne yie. 

Les saintes substances : les anges qui sont danà le 
char. 

VAG. 199, Lia. 6. ' — Sur le seuil de mon second âge, 
et que je changeai de vie, etc. 

Quand Béatrix , encore jeune, changea la vie mor- 
telle contre la vie éternelle. Elle mourut en 1290, 
lorsque le Dante avoit vingt-cinq ans ; elle poavoit 
être âgée de vingt-trois ou de vingt-quatre ans. Le 
bien qui ne tient aucune promesse : le bien que nous 
poursuivons sur la terjre. Celui qui la conduit jusqu'ici : 
Virgile. 

PAG. 199, Lio. 24. —-Versé quelques larmes de re« 
pentir. 

Si l'on a vu le poète traverser toutes les vallées de 
l'Enfer, sans en partager les peines, monter les sentiers 
escarpés du Purgatoire , sans être arrêté dans les cer-» 
clés, et n'éprouver quelque douleur que dans le 
cercle de la luxure, il faut convenir qu'ici on hû 
fait expier ses fautes avec quelqu amertume : mais 
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a^tsï sa Béatrix qui lui adresse des reproches ; ces re- 
proches sont i^mplis d'amour : on pourroit même dire 
<jue la femme 'divine y conserve quelquefois Je lan- 
gage de dépit et à irritation des femmes mortelles. On 
me blâmera peut-être encore ici de ce qu'on appellera 
de là partialité pùur mon poète i mais j'admire, avec 
M, Gînguenë , et tous les bons esprits de l'Italie, ce 
langage de tendresse et de sensibilité qui, vu sous un 
rapport mpral , est une suUe d« bon^ exepaples et ài> 
leçons salutaires^ 



» » • , •■ • 



» > « ^ 
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NOTES DU CHANT XXXI. 



^«aas* 



PAG. 202 , LiG. 2. — L*art et la nature ne t'ont jamaif 
ofiert autant de plaisirs, etc. 

Mai non f appresentft natura od arte 
Placer , quanto le belle membra in ch' io 
Binchiusa fiii, e che son terra sparte. 

itÂQ. 2o3 , LiG. II. — Vers la béte sacrée, etc. 

Vers le griffon. ^ 

VAG. 2o3 9 LiG. 23. — La femme que j avois aperçue 
la première. 

Matilde. Il ne l'appellera de ce nom qu'au commen- 
cement du chant zxxui^ mais j'ai cru devoir la nom« 
mer ainsi auparavant , pour éviter les répétitions de 
femme céleste, de viergs divine. Le Dante dit seule* 
ment : La donna. 

VAG. 204 , LIG. 3. — « Tu me purifieras, etc. » 

JLsper^s me si dolceiQente udissi. 

Paroles du cinquantième psaume. 
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Fia. 204 , LiG. 5. — La femme célmte. 

Matiïde. Les quatre belles danseuses sont les quatre 
Vertus cardinales. Voyez chant xxix , vers i3o. 

VAG. ao4, LIG. II. — Ici nous sommes des nymphes; 
dans le ciel nous sommes des étoiles. 

I7oi sem qui ninfe, e nel ciel semo stelle. 

Lombardi et les autres commentateurs pensent 
qu'elles veulent dire : « Dans ce bois nous sommes les 
nymphes qui l'habitent, dans le ciel nous sommes les 
quatre étoiles brillantes que tu as vues, avant d'entrer 
au Purgatoire, vers le pôle antarctique. » ^oycz Pur- 
gatoire, chant I, vers 23, et chant viii, vers 91. Les 
trois femmeis qui sont de l'autre côté du char : les 
femmes qui dansoiçnt le long de la roue droite, les 
trois Vertus théologales. 

PAG. 204, XJG. 26. — Mille désirs brûlans. 

Il emploie toujours les expressions profanes de l'a- 
mour terrestre. 

Mille disiri più che fiamma caldi. 

jPAG. 2o5 , LIG. i3. ~- Les trois autres femmes. 

Ce sont encore les trois Vertus théologales. La se- 
conde beauté de Béatrix est la beauté divine qu'elle a 
acquise depuis qu elle est montée au ciel. 

VAG. 2o5 , LIG. 22. — O spleudeur d'une lumière éter- 
nelle ! Quel est celui qui , ayant pâli à l'ombre du 
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Parnasse , oa qA s*étànf abreavé cônstamîneDi 2» 
floa onde insfâiatrice , ne m sentkaît pMft décXNb- 
ragé y etc. 

U appelle Béatrix da nom que Eon dôme, daos le& 
Écritures Saintes» à la divine Sapienoeu Ca90iar Lufsis 
œtemœ , Sap. 7. 26. 

O ispleodor di vira luce efema y 

tCU pallido si fece sotto Poiûltta 

âà dî P-^maso , o hertc m saa osteina» 
Gli« nos paresse arer la mculé B^goaibfa» 

Teataado a icoder te) fsal ta pazesti^ 

Là dore armonirsando il cid t^adomhra^ 
Qnando neU' aère aperto ti aalTesti? 

Le poile a suivi l'idée d'Ovide c{ai appett^ le Phr^ 
sasse arx umirosa, Mëiam. 15 et déjà il prend le 
ton qu'il adoptera dans ses taUeaux dû Patadis,* où il 
ne verra plus que des splendeurs, des lueurs, des lih^ 
mîères, des'i/ertus el des éclats surnaturels^ 
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t^^/^/^^ ^ ^i^^^^^i» 



note;s du chant xxxii. 



PAG. 207, Lia. I. — Mon esprit ëtoit si attentif à sa- 
. tisfaire un déçir qui m a voit tourmenté pendant dix 
révolutions du soleil, etc. 

Le désir de revoir Béatrix , dont il avoit été tour- 
menté pendant dix ans. Béatrix étoit morte en 1290, 
et le poète écrit en i3oo. 

PAG. 208 , LiG. 3. — La glorieuse armée. 

Le cortège qui suivoit les candélabres. 

PAG. 209, LIG. 16. — Se couvroit subitement de fleurs 
dont les couleurs , etc. 

Allusion singulière à ces mots de saint Bernard : 
Inspice latens aperturam quia nec illa caret rosâ, 
quamvis ipsa subrukéa sit propter mixturam aquœ, 
Lib. I. de Fass. Dom. cap. 41. LombardL 

PAG. 209 9 LIG. 22. — Ces yeux impitoyables. 

Les yeui i* Argus , commis par Juuon à la garde 
dlo. 

PAG. 210, LIG. 8. — A la vue des fleurs divines, etc. 

A la vue de J.-C. 
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TAG. 210, U6. 12. ' — Celui <pii sat rompre ua sommett 
bien plus redoutable, etc. 

Enire autres miracles, celui de la xésocrectian de 
r«azare. Joan. ii. 

PAG. 2IO, LiG. 14. — Que la couleor delà robe de leur 
maître a^oit changé» 

Voyez dans saint Mathieu y tjy le rédt à& ta traiis-- 
figuration de J.-C. 

PAG. zii, riG. I. — Elle étoit assise sur ta terre de 
vérité. 

Sur la terre du Paradis terrestre,, c[uil appelle ta 
terre de vérité. Les sept Nymphes sont les trois Vertus, 
théologales et les quatre Vertus cardinales. 

PAO. 211, LiG. II. — Celte Kome dont J.-C* est ci- 
toyen. 

Di quella Roma onde Crîsto è Romana. . 

* 4 

Lombardi commente ainsi ce passage : « CiUadino^ 
di que lia città, di cui Cris ta è cittadino; cioè dal 
PamdisQ. » Cette Rome céleste veut donc dire le Pa- 
radis. 

PAG. 21 5, LIG. 9. — Il détacha le char devenu nions^ 
trueux, etc. 

Il faut encore ici offrir des explications très-dé- 
taillées. L'oiseau de Jupiter est l'aigle de l'empire $ 
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il attaque le char^ le renard est rhérésie introduite 
par le pape Anastase, voyez^ Enfer, chant xi, veis 8. 
Lombardi remarque que le poète a raison de pré- 
senter l'hérésie sous la forme d'un renard : pn lit 
dans saint Augustin : Vulpes insidiùsas maximèque 
hereûicos fmudulentes sigmificant. » 

Béatrix, qui est la théologie, met en fuite le re^ 
nard ou l'hérésie. L'aigle entre dans le char qu'elle 
remplit de ses plumes. Allusion aux biens tempo- 
rels donnés par les empereurs à l'Eglise. Une voix 
s*écrie : « O ma barque, que tu es mal dirigée! » parce 
que la barque de Pierre ne doit être dirigée que vers 
les biens célestes. Le dragon qui sort de la terre que 
l'on voit »'entF ouvrir entre les deux roues du char, 
vient de TEnfer, et frappe le char de sa queue. Ce 
dragon , selon quelques commentateurs, est Mahomet ; 
mais cette supposition n'a aucun sens. Suivant Lom- 
bardi, ce dragon est le serpent qui tenta nos premiers 
pères ; cette idée est plus raisonnable. Le dragon ar- 
radie une partie du fond du char, d&iiire l'Eglise par 
de nouvelles hérésies. Ce qui reste du fond du char se 
couvre des {dûmes de Taigle, accepte les bienfaits des 
empereui*s. 

Nous voici arrivés à un des endroits les plus diffi- 
ciles à comprendre dans tout ce poème. « Le char sacré 
laissa voir trois têtes sur son timon, et une autre à 
ckaqué coin. Jjes premières étoient armées de cornes 
comme les bœufs ^ les quatre autres n'en portoient 
qu'une seule sur le front. » 

Dàniello, par les sept têtes, entend les «lept cardi- 
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nau±, ttui , dans l'Eglise primitive ^.^Uâoi^t la pape e 
trois éveques sur le timon , bioomuti à cause de la 
forme de la mitre, et quatre cardinaux noa évéque» 
aux angles y qui navoient qu'uhe seule corne, « Mais^ 
ré|K>Qd très-sagement Lombardi» quand il ny avoit 
que i^ept cardinauic,.'its n'étoient tous que diacres » et 
ee n'ëtoit pas à eux qu appartenoit le droit d*élire le 
pape* «Grangier, Jacques deilaIiana,;VeliuteUo,Ven- 
turi, et M« Portirelii pensent que ces sept têtes aoat 
les yept péchés capitaux, qui infestèrent TEgUse dana 
les temps de schismes. Les trois pr^nûers péchés of- 
fensant Dieu et le prochain , ont deux cornes ; ce sont 
Torgueil , l'envie et la colère. Les quatre derniers n of« 
feasant directement que le prochain , u'ànt quune 
corne; ce sont la paresse; la varice , la gourmandise 
pi la luxure, Landiao et Lombardi voient au contraire 
dans ces emblèmes les sept sacremeas et hsi dix corn* 
mandemena de Dieu. Un passage de l'Snfer, chant xix, 
vers 109, semble a^myer fortement oetie opinion 5 
voyesL la traduction de TEnfer, page 117. 
' La prostituée i moitié aue et le ^éant sont d'autres 
sjnoiioles sur les€pieis tous les comsieatateara ne sao 
cordent pas. Suivant Grangier y et quelques auù^es^ 
le poêle a en vue» d'abord Bonifaoe YIU, ensuite 
Piiilippe-le-Bd. 

/ II est très-difËdle d'assigner ici les véritables raisons 
qui ont déterminé le poète à employer ce style all^o« 
tjqiie.. Ijn homme hardi comme le Dante, uu homme 
qui avoit osé tout dire , pouvoit s'expliquer plus clai» 
fremeat. La réflexion par laquelle M. Ginguené ter* 
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joina $011 analysa do t» chAOt du Porgatoird, est tràs« 
9ag(^ et Boe paroii devoir servir de règje à tout homm^ 
degdût: « Tou« ces délaib^ que de longs commentaires 
expliquent I maïs qu'ils q édaircisseiit pas toujours^ 
xia^oiiteroient rien à Tidéo que nous avons touIu nous 
&ire de la knachine litière et des piîncipaies beauté» 
du poème, j» Misi^ littkf ii , pag» i^ . 

H &ut convenir, avec Lombardi^ que dans tout ce 
BMtceau il y a dies expressions qu^ ne.aetoient ad"-> 
mises aujourd'hui dans aucune sorte de poëme. Mais il 
esi Ivrottvé que le oours des siècles voit varier Vhonnéteté 
des mats, et qûeipqux qui sont licencieux à l'époque où 
nous vivoD3| ont pu être d'un ton très-réservé du temps 
du poète; Nos premiers auteun, jusqu'à Molière, nous 
apprennent tous les jours que cette observation ne 
peut pas être facilement cûtuhaltue. Ce &'<est pas d'aile 
leurs que je veuille , comme tant de personnes le font 
de nos jours , conclure absolument de tout ceci , que 
les temps où les expressions sont le plus libres , *soat 
ceux où il j a le plus de mœurs dans la société. Le 
Dante, dans ses tableaux, nous peint le libertinage et 
la honte de ses contemporains, et je ne crois pas qu'il 
faille toujours si généralement faire marcher de front les 
mœurs et le langage, ni juger si sévèrement ce que sont 
les nations par ce qu'elles disent. II y a pour les langues, 
comme pour nos corps, un état d enfance, de jeunesse, 
de virilité et de décrépitude qui ne suit pas toujours si 
intimement la marche des mœurs. Sous Montaigne, pour 
ne prendre un exemple que parmi nous , le style étoit 
naïf, naturel ^ simple ^ et cependant ce style éloit celui 
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d'un peuple que des guerres civiles divisoient , et que 
des querelles de religion portoient souvent , de part et 
d'autre, aux excès les plus rëvoltans; et de nos jours 
où l'expi^ession est si pure, si dëUcate, si chaste, il 
fifiutconvenir que, sans être, sous le rapport des mœurs, 
dès modèles dignes d être offerts à nos enfans , pour 
les affermir dans lamour de l'honnêteté et de la vertu , 
nous ne sommes cependant pas aussi corrompus que 
sembleroit l'indiquer la circonspection de notre lan- 
gage, f 

II est donc permis d'inférer de ces réflexions qu'un 
peuple peut être arrivé à un égal d^ré de corruption 
dans les mœu^s, et quand^il balbutie les premiers e»« 
sais d'une langue naissante, et cpiand il parle avec as» 
surance un langage parveau.au plus haut point de 
perfection ^'il puisse atteindre. 
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NOTES DU CHANT XXXIII. 



»AG. 214 9 LiG. S. -^ « Dieu , les nations sûnt ve- 
nues y etc. » 

Deus, venerunt génies ^ altenuindo , 
Or tre or quattro, dolce salmodia 
Le donne incomiciaro lagrimando 

Gtation du psaume 78*. 

PAG. 214, LIG. ^. — Encore un peu de temps, etc. 

Pa^ une bizarrerie, dont il donne quelquefois des 
exemples , le poète s'est servi des expressions latines. 

Modicum et nbn videbitis me; 
Et iterum, Soreîle mie dilette, 
Modicum , et yos yidebitis me. 

Paroles de J.-C. Joam 16. 
YAG. 214, 1.IG. i3. — Matilde^ 
Il la nomme pour la jpremière foisc . .. . t ^ 

YAG. ai5, LIG. 17. — • Que le fond du char que le ser» 
penta percé de sa queue, a existé ^ mais n'existe 
plus. 

L*Evangëliste dit, dans F Apocalypse vBestia quam 
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vidisti fuit et non est. Dans la suite de ce niorcédù^ 
le poète continue d'apostropher avec viofence les per» 
sonnages qu'il a indiqués plus haut. Un chef envoyé 
dç Dieu ; suivant les uns , l'eniperpjir Henri VII , 
suivant d'autres , et plus probablement, Can le grande 
dont le poète a déjà pré^ \g& triomphes. Enfer ^ 
chant i**". Ce prince devoit commander la ligue Gi- 
beline* La prédiction du poète »#& accomplit pas. 

PAG. 216^ xiG. ^ — ^ Les faits ' seront d autres 
naïades 9 etc» 

Ovide dit, dans ses Métamorphoses, vn , vers 760 
et suivans : 

Cannioa iN'idades non întelIectA prionayi 
Solvuot ingeniis, et praeripitata jacebat 
Imnemor ambagnm vatet afescara sinniai. 
Sçilieet ajaaa Thoftis 9 qee t^li» )ifait kiillEiv 
Protinus Aoniis immissa est bellua Thebû^ 
Cessit et ezitio multis, pecoriqa^, dbique 
Buricolae payere feram. 

Les naïades s'étoient arrogé le droit de deviner les 
oracles ; Thémis envoya Un férooâ^ ^nglier qui ravagea 
les environs de Thèbes^ 

PAG. 216, LiG. 14* «-^ Cette vie, eto. 

jM virer ch ^k iu oorrere «Ha BMirtr. 

J'auroîs dû oser traduire ainsi : a De cette vie qui 
est une course vers la mort. » Je ne sais pourquoi j ai 
été ai timide. 
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rAO. aïo, Lia. 20. — La première ame. 

Adam. 

PAG. ai7, iiG. 5. — Les eaux de TElsa. 

Fleuve de la Toscane, qui a la propriété de couvrir 
d'un tartre très-épais tout ce que l'on y jette. 

»AG. 217, LiG. a3. — L'école que tu as suivie. 

Les opinions des savans de la terre 5 leur doctrine , 
s'éloigne de celle de Dieu, autant que la terre est 
distante du premier mobile , qui , étant élevé au- 
dessus des autres cieux , doit graviter avec plus de 
rapidité. 

]?AG. ai8, 1.ZO. a5. — L'Euphrate et le Tigre. 

On lit y Genèse 2 , qu il y a dans le Paradis terrestre 
un fleuve qui se divise en quatre branches : la première 
s'appelle le Fhison , la seconde le Géhon , la troisième 
le Tigre, la quatrième l'Euphrate. Quelques inter- 
prètes sacrés prétendent que le Géhon et le Fhison 
sont des sous-divisions du Tigre et de FEuphrate. 

YAâ-. 220, IIG. 6. — Disposé à monter au séjour des 
étoiles^ 

Puro e disposto a salire aile stelle. 

« 

Les trois poèmes, l'Enfer, le Purgatoire et le Paradis, 
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se terminent par ce mot| steile. Ici il veut cllre b 
Paradis. 

A la fin de ses notes ^ M* Portirelli ajoute des té- 
flexions très-sages sur le plan que le Dante s'était 
forme pour cette longue allégorie qui occupe les six 
derniers ctmnts. Il fait voir que le poète , en semant 
son allégorie de traits satiriques , lui a donné un degré 
d'intérêt plus marqué , l'a animée de traits plus bril- 
lans , et qu autrement elle n'eûj pas été supportable 5 
car, telle qu'elle est encore, il y a des esprits sévères 
qui la trouvent trop étendue. 

Me voici arrivé au terme de ma pénible entreprise. 
Encouragé par des suffrages honorables ^ j'ai achevé, 
en trois ans, un ouvrage qui avoit demandé plusieurs 
autres années de travaux préparatoires : il me reste 
à remercier les personnes qui m ont adressé des con- 
seils utiles, qui^ avec obligeance, mont fait part de 
leurs critiques ou qui ont eu la bonté de m*accoraer 
quelques éloges. J'ai reconnu la justesse des unes» 
sans trop me glorifier des autres; en me tenant à 
^a place de traducteur qui sait combien sa part 
de gloire dans une composition de cette nature peut 
être contestée , je crois que l'intérêt du sujet , la ré- 
.putation du pqète, et sur-tout les circonstances nou- 
velles qui nous présentent lltalie et la ^rcfnce se 
donnant la main pour obéir aux mêmes lois, em- 
pêcheront qu'on ne regarde mon travail comme 
^ndtile 3 je pense aussi qu'il m*est permis d'espérer 
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que le pàbljc voudra bien , chez les deux nations , 
apprécier mon zèle, pardonner à ma témérité, si 
j'ai trop présumé de mes forces, et enfin, en avouant 
que j'aurai pu resserrer les liens d*affection et d es- 
time qui unissent. déjà les deux peuples, m'assurer 
I9 plus douce récompense qu0 je puisse ambi- 
tionner. • * . 
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DEUXIÈME SUPPLÉMENT 

AU 

CATALOGUE 

Des éditions de la DÎTioe Comédie ^ insère k 
la fin de la traduction du Paradis. 

h9 pKBiMr SuppUment le trouve page 444 d« k 

r^afer. 



L 



x545. 



o 'nFerno e i Pvrgatorio e 'l Paradiso del dioiiia 
poeta Dante Alagbieri in Yenetîa al Sagao de la 
Speranza» i545. 

Au-dessous du titre est une gravure en bois reprë* 
sentant une femme entourée de divers monumens, 
et regardant fixement le soleil. Autour de la gravure 
^t écrit : « Miser chi speme in cosa mortal puone, » 
petit in-i6y édition très*rare et qui eât devenue très- 
chère; elle se trouve plus commu^iément en Espagne 
qu'en Jtalie. Cette édition a été réimprimée en iSSi» 
à Venise y par les soins du même libraire , au signe do 
Tespérance. Ployez le catalogue dès éditions du Dante» 
joint à la traduction du Paradis , page 474. 

1774. 

La Divina G>mmedia di Dante con gli argomenti» 
all^orie e dicbiaraadone di Lodovico Doloe. Aggiun* 
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tovi la TÎta del poeta-, il rimario, e due indid oti- 
lissimi. In Venezia mdgglxxiy appresso Simone 
- Oochi, con liœnza de* superiori e privilegio. 

' Un voL îi»-ia qui comprend la Divine Comëdiè 

toute entière. 

1784. 

Xa Divina G)mmedia : del inferno di Dante Alighieri. 

f ' ' 

Jn-%:i Nuremberg : Schneider, 1784. 

1787. '^ 

Inferno , Purgàtorio , Paradiso : pœma di Dante : in 
« Farigi si vende alla contiiluazione* délia raccôlta 
di Cazin nella^strada de* muratori.' 

Nella stamperià di C. A. I. Jacob primo genitp 
nella atradâ di Burgogna. mdcclxxxvu. 3 vol. in-iS. 

Ï797- . 
Dante Alighieri : la Divina Commedia di G. de' Va- 
lenti f htrQ^^ Berlin > Lange , 1797. 

i8ô5. 

Dante Alighieri die Hoelle metriscE iibersetzt nd»! 
einem commentar. //i*8^. , Penig : Dienemann. \ 

1807. 

Dante Alighieri : Commedia Divina esattameiita co-» 
piata dalla edizione romana del P. Lombardi , 
colla vita dell' autore, nuovamente oompend* da 
C. L. Eernow, 3 vol. m-ia. Jéna : Frommann. 

Cette édition est la meilleure de celles qui ont éti 
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faitefl en Allemagae. H« Femow a donné «oasi une 
édition de Pétrarque, lUfMjràe YArioste^ Orlando 
FuriosQ, et du Tasse « la GemtaJemme^.ÇeUto col^ 
lection du même forzoat se cox^pose de %% vcdumes. 

1808. 1809. 

y, ^^ « 

La Divina Commedia di Dante Alighierk Milanp^ 
* tipographia Mussi » 1808, 1809* 3 petits volumes 

Ces volumes, reliés ea ilii seul, forment une édi- 
tion complète, portative et trèâ-commode s Texét 
cution en a^été soignée. Elle est dédiée par l'édîteiir, 
L. M. , à ses amis. Ou croit que l*éditeiur est M. Mussi 
lui-même qui l'a imprimée. Ceux qui recherchent les 
livres d'un format agréable, luii doivent de la reoonr 
naissance, et son zèle a été récompensé par un plein 

succès. 

1810. 

La Divina G>n)media e tulte le rime di Panie Alighierî. 
I Brescia per Niocolô Bettoni, Mncccx. :i petits vo- 

I lûmes iii^Si. 

!Ëdition très-jolie sur beau papier; élle> est enrichie 
des' Ballades , dès Canzones et des Sonnets composés 
par le Dante, et de sa traduction en vers italiens des 
sept psaumes pénitenciaux. 
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, II y a à VsLvis un manuscrit da l>ant6 écrit sur 
peau àe vélin dans le temps du poète. • \ 

Au commenœment on lit ces mots écrits avec de ^ 

l'enere rouge : 

Incommincia la Comedià di Dante AlUghieri di Fio^ 
renza nella quale tratta délie pêne et punimenti de 
vitii ef de menti'et prêmii'detld virtu. 

: Incommincia il canfo, pHmo délia primti parte, là - 

quale si chiama Infemo : nel quale capitolofa Vautore 7 

proemioa' tuttd V opéra. 

Suit le texte écrit avec de l'encre noire. 

' A la fin de l'Enfef on lit 'ces' mots écrits en encre 
rouge : 

Vinita a la prima -cantica délia Comedia di Dante 
Alli^ieri di Firenze, la quale e detta Infemo. . 

Le dernier vers du Purgatoire qui est ainsi eonçu : 

7?uro e disposto a saUre cûîe steîle:. 

Manque dans le manuscrit, , . . _ 

A la fin du -Paradis on lit ces mots écrits avec de - 
lencre noire : 

Finita la terza cantica detta Parùdiso di Dante Al'" * 
lighieri di Fiorenza. 

m ■■ 

Ce manuscrit 9 relié avec ungrandP'luxe , appartient 
à M. Nepveu » libraire , passage dii Panorama , dont la 
bibliothèque particulière estTrcmplîe de livres rares et 
précieux. 
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ERRATA. 

^ag9 a lig;tt9 4* au lieu de : tes aecens, lisez ces accens. 
% 5} au lieu de : Piérius, lisez Piérus. 

4 14 y au lieu de : ne trouva pas , Usez ne trouvas pas. 

9 6 y au lieu de : qu'il les bënit^ lisez que l'ange les 

bénit. 
9 iSi au lieu de : avoit poursuivi le jour^ lisez. "s^^xX de 

toutes parts lancé le jour. 
10 ai » au lieu de : as tu tant tardé, /StVe« as tu -px tant 

tarder. 
ij 3| au Ueu de : les omlires, Usez les ombres étrao* 

Î;ères. 
ieu de : neveu y lisez petit-fils. 

18 XOf au lieu de : ce prince qui est, iis^z ces princes 

oui sont. 

19 9 4 au lieu de : nos tourmens, lisez ses toarmens. 
ai 7 > au lieu de : quand le raisin , lisez lorsque le raisin. 

' 3o a, après le mot : sépulture, mettez un point d^inter- 

rogation. 

33 zô, au lieu de : Pierre de la Broché , Usez Pierre d« 

la Brosse. 

44 '3 , au lieu de : leur vie , Usez sa vie. 

5a 6, «prës ces* mots : pour l'avenir, mettez des guil- 

lemets. 

53 6, après avoir parcouru deux veilles, ajoutez dam 

le lien. où nous étions. 

59 3 , argument , au lieu de : gravés ^ lisez sculptés. 

7a a et suiv. , argument , au lieu de : sur le marlûre de la 

corniche , lisez sur le sol de la montagne. 

73 14 1 au lieu de : Tjmbrée , lisez Th jmbrée. 

74 1 z , au lieu de i Tamjris, lisez Thomiris. 

86 3 , au lieu de : Faltérona , Usez dans la montagne de 

Fallérona. 
96 18 , au lieu de : fixer ses jeux , lisez porter ses jeux. 

i3a i3 , au lieu àt : la terre , lisez Latone. 

i5o ar et suiv. ^ au lieu de : désir à satisfaire , lisez désir 

à contenter. 
i83 a5, au lieu de : Sestos , Usez Sextos. 

186 z5 , au lieu de : les hommes vécurent dans la première 

innocence , Usez les premiers hommes vé« 
curent dans l'innocence. 
189 aa tt suiv. , au lieu de : jamis , lisez jamais, 

aoo 4 ^ au lieu de : parus, jnettez paru, 

aoo 8 , au lieu de : Matilde, Usez jSéatrix. 



Pag* ao5 Ugne 24 , au lieu de : Fermefise ^ Usez F&rnasse. 
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339 
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.344 
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384 



17, au lieu de : celui qui détruit ses flenis on qui 
rompt son écorce, U^g quiocnque détruit 
se» fleurs ou rompt son ^oorce. 
9 , au lieu de : un aoimal , lisn cet animal. 
5 , au lieu de : chacun y Usez chacun^ 
« 7y au lieu de : ligne 2 > //x^r ligne 3. - 
10 9 au lieu de : ligne %^^ lisez Iigne.i6. 

I , au lieu de : page 124 » Usez page 164. 
26 , après ces mots t pit^e precor^ mettez un point 

et une virgule. 
z5 , après : parmi nous , lisez dans les Iiimbes. 
2 9 après ces mots ; tu donnas y mettez un« wvc^ 

gule. 
19 ^ au lieu d^ : un flambeau , likez une lunoière. 
19 , au lieu de :'dis enderô , osez disfendexô. 
89.au Keu de : mais Lombardi pense j liiez Lom- 
bardi pense. 
^ li, au lieu de : si ezcelIeDS, lisez si harmonieux. 
: 22 f au lieu de : heufes^ lisez heure. 
5 9 après ji^fV^ mettez une yirguleu 
^'jf au lieu de : se raisonnement , Usez ce raison- 
nement. 
2 1 au Meu de : de Florentines ^ Use* des Ftoreo- 

tines. 
y 9 au lieu de : flamme, lise^ flamm^. 
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